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NOTRE PRIME

LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE ET
LES JÉSUITES

N'avez-vous lis protîest-, diton, contre
la guerre que le gouvernement français
fait en c- moinent aux jésuites et aux
autres ordres r ?ligieux t

Oui, certinenment et voici pourquoi.
Lors même que les voix les plus auto-

ricées du Iarreau de la France n'auraient
ls afirmné et démontré l'illégalité des dé-

ceis portés contre lis jesuites, nous n'en
dirions pas moins que ces décrits sont in-
justes, tyraniques et odieux, aussi con-
trires aux intérêts de la société que de la
religion.

ho L'expulsion des jéduitos de France
et la fermeture de leur collèes, sauis pro-
cè sas la sanction di pouvoir jîudi-
ciaire, sont la violation, la contradiction
la plus étrange de tois les priicipes( le
liberté qui constituent le fondement d'un
gouvernement répubhi:unm.

Sais doute c'est ainsi qu'on procédait
sous i iiuonarchie ; au moyen d'une simple
lettre de cachet on renfermait à la bastille
celui qui avait eu le malheur de déplaire
au roi, à sese oirtisans oit ses mnaitresses,
ou bien on If faisait conliuir-e à la fron-
tière entre leux gendarmes.

Quels lots d'encre et de paroles ont
coule pour noyer ces abus !N'est ce pas
en dénionçant ce: actes d'arbitraire, au
nom de la lib rté de pnsr w et de parler
qu'on a délinoli l'ancien ré-gîire ? Que de
livres, que de discours depuis un siècle,
que de révolutions umm pour soumettre
aux tribiunaux toutis les crimes, toutes les
offenses, entraînant la peine de mort, l'exil,

Svos a ofinr à nos abonnés, cette le moindre châti ment!
prime qui va faire sensation, Et cependant ce sont des républicains

- (ll 'exception d'une seule, de qui, doLnnant un démenti solennel à toutes
es que nous avons données de- leurs professions île foi, ciassent (le France

1 le L'Or1.N1x PunIQuE. sans aucune forme de procis, de pauvres
1 Illegrande gravure qui représente religieux.

eVie t lunant sur ses genoux le Qu'ont done fait ces religieux pour
(et saint .Jeau-aptiste enfants. qu'oniiles traite auis si cruellement après

110 de Iu poetique, de plus charmant tout le bien qu'iH ont fit à la France, au
vure ; ele eveile les souve- monde entier ? Qel est leur cri mie 1 Ont-

- u religieux, inspire les senti- ils priché la révoîlt contre le gouverne-

pcus suaves. Nous somunes ment? Ont il fIt usg des peines spiri-
S eux qui Jauront vue une utis, tuelles de l'église pour emîcirles Fr-

voir àtout prix pour la faire çaisdevoteraux élections mi faveur des

s abomns se hâtent donc de Lor mimmie que ce sei ot vrai, nous di-
t u quils nous doivent afin d'avoir sons que lu gauvernmnieut, un gouvirne-

Sttte prime et que ceux qui ne ment républicain surtut, ni'avoit pas le
hq Pis encore abonnés à L'Omsimos Pc- ldroit de s'rir ni trihmul, d'usurper les

8e âlitenLt de le devenir. pouvoirs judiciaires pour sévir comme il
1%pYa pas un pays au monde où les l'a fait conte ds hoummes revêtus d'un

Ita1ir,4s de journaux offrent au pu- caractère s ieré.
y taut d'avantages. " Je suis icux, l Mais est-ci vii ! iNon, rien de prouvé,

tquelqu'un, d'être abonné à rien loit eixcuser un iipaoil abus de p'ou-
Piç J-)UOlnÇ3LQUE, c'stl ui iournal in- voir, une ru ile ititteint porté a la li-

' t et instruccif : il forme relié un herté inilividllte, ;ix simiients et à la

tpcieux que je conserve avec colIsCiInc ti monde ebolim.
apie je puis vendre au bout de JDe qui i lis acuse-t un t
assez cher pour me rembourser de De cnspir-r cmntr la r ipublique, dé-

e cûte, et j'ai par-dessus le mar- lever les enfants cnihiés à leurs sAins dans
Prime qui vaut, à elle seule, le la haine ds institution.s rpulicaines.

? 'abonnement." iîn de 1 plus \lis n'hesitons pas à dire qu'à la
aV,1t iiqui sont en état d'apprécier vue de cetelo q iq ue qii de main en

devraient se faire un devoir main utob eutre lis bras dus ennemis

r partout L'OPINIoN l>uBMiiQUE, déclarés de tout principe religieux et so-
ai.rerecevoir dans toutes les familles cial, lis membres d icleigé de France ont

4 ait lire. bien le droit e is'alariiOr et de condamner,
hi a4bt droit à notre prime tous ceux comme prêtres et citoyens, les principes

ro , payé leur abonnement jusqu'au dangereux p roclamués par lois clhefs et les
Iiî1I anvier prochain et les nouveaux organes tdl arti républicain.

auront payé une année d'a- Non-seulment c'eut heur droit, c'est leur
devoir.

Peut-on leur
effroi saper à sa
ler une à une
l'ordre social et
sans manquer à
sibles, lorsque to
tour d'eux t

Comme Fran
s'intéressant a so
1er, agir même
comme prêtres
fendre la religio
l'enseignement en

Le gouverneim
tous les gouverne
se protéger. N'a
de se protéger
tions des dépu
du clergé, lorsque
les prêtres n'ava
droits de citoyen
de prêtre. Et 1
clergé se rendent
fence prévue par
pondre comme le
actes et de leurs
naux ?

Que veut-on de
Bannir (le la Fi

ceux qui n'approu
C'est un peu fort
essentiellenient b
ser, de parler et1
cile a concilier av
(les communistes.

On chasse les
protéger la rép
qu'on y fait rentr
jésuites partent e
et en pardonnanti
communistes rev
bouche, le pétro
aveuglement !Qi
cains se préparen

Il faut 16 recon
bus qu'on a vou
c'est le principe
gieux ; on veut c
seiuneient : Gai
d'une fois, et on e
coup plus frappai

L'expulsion de
corporations relig
donc non-seuleni
muiselle est un ac
social, une déclar

Comme citoyen
au nom de la libe
nous devons pro
pouvoir qui tourl
toutes les violen
sont responsables

Ol doit d'auit
abus qu'ils parten
crainte de les cou
gereux. Les pi
bliques comme de
la religion comme
courtisans sans f
triotisme, qui les
déshonorent par h
lences.

1'. S.-Nous s
que M. Mercier,
cinthe, i protest

jésuites de Fran
Journaux canadie

sympathies dépîla
française au m1or
le moins.

- M. le sénateur
de protestation.

l

reprocher de Voir avec LE 14 JUILLET À MONTRÉALbase 'la société, démante-
toutes les forteresses de

religieux ? Pourraient-ils, Les Français de Montréal ont fêté le 14
leu devoir, rester impas- juillet par un banquet et les discours dé-
ut croule et s'affaisse au- mocratiques. Cela les regardait seuls, et

nous reconnaissons la parfaite liberté dont
ýais, aimant leur patrie, tous les opinions jouissent ici.
n avenir, ils doivent par- Il y avait peu de Canadiens à l'affaire.

Comme catholiques, M. 'Joseph Perreault et quelques autres,
surtout, ils doivent (lé- seuls, y étaient allés, et ne représentaient
n menacée, la liberté ((e qu'etx-memes. Au fait, la chose ne nous
n péril. concernait aucunement; nous aurions com
ent républicain, comme mis une incogruité en y prenant part comme
mients -a droit, dit-on, de race.
a-t-il pas pris les moyens Et puis, faut-il le dire, nous ne somme

en annulant les élec- pas républicains, et il s'agissait l'une célé-
tés élus par l'influence bration révolutionnaire en imêmne temps
e, cependant, en général, que républicaine.
ient fait qu'exercer leurs Non, nous ne sommes as républicains
s et remplir leurs devoirs Et pourquoi le serions-nous ? Est ce parce
orsque les membres du que la France l'est? Mais la France que
coupables de quelqu'of- nous avons connue, celle (lui nous a en-
la loi, n'ont-ils pas à ré- fantés comme peuple, ne l'était pas. Elle
s autres citoyens de leurs était monarchique, et la métropole qui lui
paroles devant les tribu- a succédé l'est également. Nous sommes

u/e/s, sujets anglais après avoir été sujets
e plus français. Nous n'avons jamais cessé de
rance et exterminer tous Vivre en monarchie. Faudrait-il que nous
uvent pas la république ? arborions le bonnet phrygien parce que les

pour un gouvernement Français qui, à venir jusqu'à ces derniers
asé sur la liberté de pen- temps, s'occupaient de nous comme île leur
l'écrire, et ce serait difi- dernière constitution, s'eu sont coilfée
'ec l'amnistie et le retour depuis qu'ils nous ont abandonnés comme

on abandonne un enfant perdu au tour
jésuites de France pour d'un hospice ? Nous n'avons pas à nous
ublique, le même jour plaindre (lu système monarchique et nous
er les communistes. Les voulons le garder. Comme question de
n priant pour la France fait, nous avons pu, en comparant, consta-
à leurs persécuteurs;, les ter qu'il comporte, tel que nous l'avons,
iennent, la menace à la infiniment plus de liberté que la fause
te dans la main. Quel république dont la France est affiigé.
ielles verges les républi- Et ceux qui craignent qu'en exprimant
t! ainsi notre manière de penser, nous nui-
naître, ce n'est pas l'a- sions au succès de nos relations commer-
lu atteindre en France, ciales et financières avec la France, se
même, le principe reli- forgent une crainte chimérique. Depuis

basser la religion de l'en- quand la France financière et industielle
mbetta l'a admis plus exclue-t-elle de son marché les peuples
n aura des preuves beau monarchiques ? Ils se gênent bien avec
ntes avant longtemps. nous, catholiques, eux libres-penseurs,
es jésuites et des autres qu'ils déclarent la guerre aux catholicisme,
gieuses de la France est qlue nous aurions peur de froisser leurs
ent injuste et tyranique, caprices révolutionnaire en disant ce que
te anti-catholique et anti- nous pensons de leurs actes, en nous asso
ation le gueare à l'Eglise. ciant a la réprobation universelle qui a
us et comme catholiques, accueilli leurs derniers méfaits. En insui-
rté comme de la religion, tant la religion, ils insultent ce qui nous
tester contre cet abus de est plus cher que notre titre île Français.
nera comme tous les abus, Nous sommes chrétiens et catholiques
ces, contre ceux qui cri avant d'être quoi que ce soit, et c'est la
et tuera la république. France elle-même qui nous a fait ainsi.

ant plus îondamner les Qu'on ne nous accise pas, pour cela, le
t île plus hiut et que la fermer les yeux à la lumière. Tout ce (lui
abattre les rend plius dan- est sorti îde la liévolutn m'est pas a dé-
res ennemis des répu- daigner : tant s'un faut. Nuoe le recon-
es rois, des ministres l naissons. Nai,- ce que l wn 1e saurait ap-

ceux le l'Etat, sont les prouver, ce sont les moyen-s employs pour
oi, sans c<eur et sans pa- arriver aux fins désirées. es novens
flattent sans cesse et les sont l'émeute,ll'nsurrection, l rgmile, le
eurs excès et leurs vio- meurtre, le vil, tois les crimp. On peut

L.-O. 1)AvID. acceptet les résultats ainsi obteues, mais
omîmies heureux de voir on doit rougir de leur origine. Le fêter,
député de Saint-Hya- c'est les endosser, c'est en a<uier la is

é contre l'expulsion des ponsabilité.
ce, et désapprouvé les Le 14 juillet 1789, ui a nu pi ele p
nus qui ont exprimé des mier cri me île la R évoliution, est un anni-

cées pour la république versaire quie les réplilîcains révolution-
ment oÙ elle en mérite naires peuvent fêter, mmis qu'ils n'ont pa

le droit d'iniposer a la Franc comme s'ils
Chalfers a signé la lettre la personnitiaient. Encore minus peuvent-

ils exiger quei les étranmger's se joignient a



L'OPINION PUBLIQUE

eux pour cela. Qu'ils manifestent pour si elle était juste, prouverait que la loi est Beauharnais, mère de Napoléon I.( C'est

leur propre compte et qu'on les lai se faire, contraire à l'enseignement religieux, et là que la reine de Hollande se réfugia
c'est tout ce qu'ils peuvent demander. par conséquent mauvaise et nulle, telle après la Restauration, qu'elle éleva son

A. Ofuns. qu'un législateur catholique ne saurait l'a- fils, dont le second devait rétablir l'em-

voir faite, et qu'un avocat catholique ne pire, et qu'elle mourut avant 1848. Ilé-
saurait l'ignorer. las la veuve de Napoléon Ili ne pourra,

M. Arthur Dansereau, propriétaire et La Pate-b- rapporte le jugement( du juge comme cette autre exilée, nourrir à Aren-

rédacteur de la Minerve depuis plusieurs Taschereau, qui consacrait cette interpré- ber-g l'espoir d'une autre restauration im-

années, a quitté le journalisme pour deve- tation. A-t-elle done oublié que ce juge- péêriale et se faire iustitutrice d'empereur.

nJr gretlier conjoint (le la paix. Comme ment a pr ovoquré une protestatIon fornlle Elle y va seule, pleurer sur son époax et

l'on voit il passe de la guerre à la raix et le l'épiscopat, qui entraînait la condamna- sur son fils.

ceux qui l'ont combattu avec la violence tion de toute cette jurisprudence libérale. (i sait que la reine Victoria, a tou-

qu'il mettait lui-même quelquefois dans Le (ile1mm- est donc celui ci: ou l'in- jours témoigné à lex-impératrice une vive

ses eciits, ne peuvent s'empêcher de re- terprétation que vous faites le la loi est amitié, dont elle a suitout accentué les

connaitre qu'il était un redoutable adver- correcte, et alois c'est la loi elle-mêmue qui pri-uve-s dpuis la mort du prince imp1 îé-
saire, un journaliste de premier ordre, un est fausse et mauvaise, ou t ette interpréta- rial. L e moinistère (Gladstone, noble-

polémiste vigoureux, sarcastique et ins- tion est fausse, et dans ce vas, votre juils ment inspli e, avait propsé aux Chîanmbres,
truit. Il avait fait une étude approfondie prudence l'est également. Nous aimerions il y a qul ws semaines, d'élever un mo-

des q uestions de droit constitut onel et il à savoir comment la G /t /- Sore/, qui mitienàt à la mémuoil du ils dle N1 apoléon

étAit to jours pit à apuyer avec tout-s uous a p is a parti, s'y preunrait pour sur-- III dan - c-ha-lie de Wesiuinster.

soi tes d'argument- la position prise par ses tir de là. Ct'-tte proLposition a étté rpoussée par les

amis dans des circonstances délicates et • A. GÉLINAS. 1Omnne, ù l'on a :>usidéré que la dé-

critiques. marche poivait nuire a la bonne entente

11 a poi té souvent la responsabilité et la - eentre l'Angleterre et. la république fran-

peine de violences (e langage commises ÉCHOS çaise. La reine ne s'est pas regardée

pai ses assistants-ié lacteurs. Il se laissait ceinnie battuie pour cela. Elle a déci lé

campronettre aussi facilement qu'il se un monument dans lahelle

comirormettait lui-même dans l'intérêt de Noirs accusons réception, avec renier Le Windor mne, qui lui appartient,

son journal, le son parti et de ses amis. ciments, (les deux dernières livraisons des fa isart queueit, l peq e pièce par là à la vo-

Nous ne lirons pas de lui ce qu'il disait Mm i / lie 1Soi-/e ///s/Ori/ ,e 'Iont nationale, uri-mni festée par le vote des

ou laissait dire le nors, lorsque nous ac- M contenant la traduction du ommunt.

ceptions, en 18 76, un emploi public, avec "/ e K,/m enAérip/e.' une *

l'intention bien aiêtée de l'abandonner préciet se acquisition pour nos annales, etli rn s'oicupe beaucoupI d l'1 atttu de ple
auisrîiûqueo 5  Nble. Non, nous dirons
que ses amis ne pouvaient pas lui donner
moins t <ue ses talents et ses états de
sei vice lui p ermettaient d'aspirer aux posi-
tions les plus élevées.

Il a dlplové dans le journalisme une
-ctite, un esprit d'entreprise et une har-
diesse de coieption qui l'auraient illustré
et enrichi sur 'ri autre théâtre. Il a voulu
faie du Jurnalisme une carrière lur-a-
tiv, tirer parti et faire profiter la Mmer'e
de sou influence politique pour létablir
sur des bases solides, sachant que le secret
de faire prospérer un journal dans ce pays
n'est pasý de songer constarmient a le
rendre plus intéressant, mais simplement
de s'rmgenir à en rédurire le coût, et inca-
pable de se résigner à adopter ce dernier
moyen, il a cierché le succès dans des opé-
rations périllIeuses qui ont fait plus de
brui<tqut elle ne lui ont rapptorté de profit.

Lnlin de conpte, commre tous les jour-
nalistes de ce pays, il a plus fait pour les
autres ie pour uir-même et il a mfii
cmirte ils finissent tous. Que le greffe de
la paix lui soit légeor et qu'il v touve, au
nir 1Is pendant quelque temps, le repos
dont il a besoin.

L.-O. D.,

la sociéte itstoritque a re-ndu un service
important. Ce travail est dû à M. W.
Marchand, et à M. Illlemare, le secrétair-
de la société.

***

M. lardi uv-I a pris au sérieux li quli-
cation d epw/t lt-o iit qui lui a été don-
née par un e-iro'iquleur e /a et, il

se pavane mainten-nt avec le titie. La
'/r s re moquait évidennent, et c'est

Iy //; / "n iii /5id qu'eîle a voulu dire.
t ITar-ivol aurait Iri le comprendre, et

sa fortanteie e-st grotesque.
Le guailleur du Cn-eeinu rien,

vranint, de l'illustre journali te, que-
Mg l'r Freppel proclamait réceanntnt le

plus granut prosteur de Frauce. Il r
suflit pas à un plumitif d'-re violunt en
imitation le Veuillot pour avoir le droit
de se comparer a ce matte. ('est le propre
les pigmei es initateurs (le sinrger les grands
honres tans ce qu ils ont de dètectueux.
\ euillot, LUi reste, est vmoent avec génie-
ses imitat-urs qiuébecquois le sont avec

gromsièreté n Mipeut croire quil les lém
savouerait sil connaissait leur existence

et leurs prétentions ridicules.

***

Le Dr Tanner a doublement gagné son

point. Il a j-ûné pendant quarante jour

par la France dans le-s nouvelles cnompli-
cau ionsi tue I-coques. C'est la France qui
a propose la première, à eulin, la délinii-
tation de fmntteres ti fnalement acceptée
par la crféiriece t cause de la résistance
Fes f're'r. Min-rant qu'il s'ait de
lexécution des dlcisions (le la conférence
par la for, e, atirutmoyen d'une denoustra-
tion inutrnationale. on voudrait lans
quelques pays, -t surtout en Alleinagne,
que la France prnne encore la tête du
Fiouverent, corlieliF elle a p'i i l'initiative

de la ilitiqu, caiue des diticultés. Lese
journaux alleiau[,s preusrent le gouverne-

ment fran as, dans un langige douce-

i ctu x, île ,e lancer dans c-tte aventure et

d'envoyer ses navires à l'aitaque dut Bia
plote. M. de Ismri k voudrait un >eu
voi ce( que la l'rane uilitaire est deve-
nue depuis 187I. Mais le 1,"r-nais n'en-
tenient lits îe -tte orille, et ils Aont jus-
i pici repous- les invitations des puis-
Saules. is resterot, ni-tres et ne t ren-
dIront pait a a-cunc marifestation guer-
riire, voulante burn-r au rôle tout paci-
ti te ado épar leur guvernement à
lWti C'est ce que le Tem , journal
protistant et orgate intime le M. de Frey-
cin-t, potestaut lii-mm, a fuit com-
prendre. en t-rmres très précis, dans un
article inspiré qui a eu du retentissenen

sans mnourir à la peine, et il a rempli le et où loimcmii ifui les pInases suivantes,
Monde dul bruit de ce belexploit. Barimui assz significat ives

La Pdric a publiée un article qui ré- est eifonicé. I -

sume toute la jurisprudence relative à lin- Il faut reconnaître qute lexpérience tn- ta ie d- la raii-re dntit u lai juge. Or se

fluinice indue. Les textes de la loi aux te par ce naniaqe, pIus avl de noto re rF-que l'x perie-ce nie lui ai tiappris lors-
qutls cette juirispi riese raccroche sont riété que le vrai- science, intéresit un qu'on la vroit <i tile - lancr ie nouveau

peiu nombreux. Cela consiste en unei chacun. Il est important le savoir qu'il t<.'s halsitiuatu "in-tmi"e'l-s. L^ Pio-
, ,iih tu- senittimenttale hiu a lausse d-s souivemrrs

ouuple le clauses de l'acte fédefral de 1874 y a moeon td- u-vie s tris m angeIr. Il estt I ' uir i uel s' y p t- î'ienamcre.... - ti

-t do l'acte povial de 1875, emprun- regrettaile, seument, ique la r-cette de tut gtin leu re, lai F-ae- st résluet a

oe dIns l'iin et I'autrec as de l'it imiipé- l'excentiique /anAii n'ait pas été connu etut-r n mi tIur 'OFFr-e-t de son ég>-

rial e 0854I (umr / proi iebs wnia'ei cor- plus tôt, leur le plus grand bien de ceux lu" ru

FFp/i-s). Ce sont ces clauses qui ont qui ont péri par la faim jusqu'à ce jour. Lt nièrêe dècli-atiîn a été faite par la
i de basi aui -procès d'itluence inlue Piuru, naturellemtet, qu'il ' ait pas plupat desjeurnaux pisins,et le ?emps

d; - t ces dni-res années. Elles ont quelque tuice à l'ariéricaine sous ctte edé t encore revu-F à la chrgo ces jours
trait aux cas intimilation ou de ie- monStrition ti-t apparInCe IonnU-te et vie- derniers. Il n lieut lone v avoir de doute
rte, '/i/fler qelqe- /sion, dommige, -tor ieuse. sur les siis du gouvernement fran-
inict /î-/c Fn pir/F il o11i, (te., poil- in- N'imuîporte, la démronst ration aura peu çais, qui et résolu à réerver sa poudre
F rF à ii/e oni C s'//eniro ie io/ter, et d'utilité pratique, si ce n'est pour la hou- pour d'autre gibier : ces bons Allemands
aisi l'emploi '/e m es fitde.ee. tique de l'expérimentateur. Tanner trou- peuvent se li dire.

La rie/i ayant cité ce passage de l'acte, vera peu il'iiitateurs. Il restera à l'état **

contcliut, avie les avocats (le l'influence in- le phénomène, et ceux que la famine vi- *

dut- i-t le mé-hein de Nolièr,, que I" l'iîe/i- sitera mourront, comme par le passé, au La princcsse Louise nous a quittés, en
o// pla el i b- r é /iio ie/id nnt bout de quelques jours la faim continuera mêrue temps que le prince Léopold. Nous

îe - /i d/îosij des clauses lont il s'a- à tuerLtciir à coute échéance. Mais le noM contuwnciIo'us à nous habituer à la pré-
git, bi u qu'il n'ensoit pas mêmeparlé. lade'anner -t son petit négoce rouleront, tIsence denoshôtes royaux, et leur départ

'et te conclusion nous paraît forcée. et c'et ce qui impoetit surtout. e ce un vide.
Il nie saurait être question ici du pou- Le Canala, qui a de ltut temps été la

Voir spirituel duI ptre. L'intimrtidation * colonie de prédilection des membres de la
lu législateurn'ta pas été jusque là, à telle L'impératrice Eugénie, qui est dle retour famille royale, est aussi la seule des dé-
pr-uve qu'en Angleterre, oit la loi a ori- de son voyage au pays tdes Zoulous, doit, pendances île l'Angleterre où ceux-ci aient
giné, les pro-atîs du genre de ceux qu'on a dit-on, lii-ser Chisellhurst et l'Angleterre janmais résidé. Ailleurs, ils n'ont fait que
faits ici sont inconnus. La signification pour aller se fixer définitivement, non passer, corrume le prince de Galles et le
qu'on voudrit donner à l'acte repose sur pas en Erpagne, le pays île sa famille, tprineo Alfred aux Indes.
une interprétation fausse. Il y a, d'ail- niais en Suisse, à Atenenberg, sur les Ici, avant que la princesse Louise vint
leirs, une chose qui règle tout pour les bor- -lu Lte de Const-ince. Areneberg habiter Rideau Hall, nous avions eu le
cattholiques : c'est que cette interprétation, était la retrait-e il la èlbhre Iloitense de prince Arthur, qui a passé toute une an-

3,o

AU CHATEAU D' U

Le comte de Paris vient le h p l
son fils. Il s'agit rie sOt sec," e
celui qui partagera (qui sait a,
jeune due td'Orns, que j vo t
les matins piquer ulnef tte ali
chances possibles au trôe- deIr

De p»uis q uekîes jurri ou n pe1i i ; (- ,l ,.on i111
Dieppe à la " villt d't' com w

ici, que de ce baptm tiincie

Causait à Mers, où M. Littic
lentemient, et au Tiéort, o ii
d s Do/i/s prend annuellente i

tiers d'été.de to
Non pas qu'ont eût l'irte ti r er

rir sus au parrain et le se pro teb -

vant la pluie de dragées qui ton -

nairement en pareilles cir-Cotia toe5ce

pas quî'on crût à un déploie I t of
luxe exagéré, qui vient égayer
nie des petites villes

Non. a
On causait de ce b-apteo PVie J

marque un jour heureux dans la

prince ainié de toute la N01nr pr-

littoral, et que la popularité de ce Pi)0

devient chaque jour plurs p urt e
comte de Paris est adoré de dit
contrée, où il a reparu entio, t O

biens, en 1874.

de Onézime Trudel, nm, 0aude
de Québec, mais qui travailit>e
quelque temps à Manchester (; -oceJd

tué accidentellement par untêImte.

bois qui lui est tombé sur latte-

L'ITNFLUENCE INDE

AOUCT 1880

t2
née à Montréal, sans compter la et

ficielle du prince de Galles e ' is de
celle du prince Alfred. Les quattr
la reine ont ainsi vu le Canaleeduc de

Au commencement du siècle, lede
Kent, père de Sa M ajesté, et 10iL58Jd
Clarence, plus tard Guillaumne I danlS
George 111) séjournèrent sS On
province. Ces princes, toute>f"ý îl1
pas laissé que des souvenirs élit uetre
rendirent à la génération gja-I1et
autres mauvais services. celui1dit
à la littérature et aux doctrine citte

la deeriflcde c <î
riennes. Les livres, surtout ceux c
sorte. étaient rares alors. Les fi

trainaient avec eux une bibliotl d
çaise qu'ils mirent à la dispositiIieU
petite pléiade de nos hommes r
lesrquels Y puisèrnt urn nseigne

les résultats se maiiif,stèirent pîiti5 10

Tout autres ont été les 4xeni lj -

nés de nos jours par les enifanistderFi
oi est elle-irême le modèle u en
îh s souverains, mais encore des c5e
chrétiennes. La princesse LF t

ici, comme son auguste riore el' le
terre, le respect et lalfection (le to',

marquis de Lorne, son noble e e

fait le plus grand honneur à lui-n

représentant aussi digne ment la

raine. e
Il est bruit que la princese

dIra plus, que ce dépmit, cauilsé. ute
par des raisons de s est déhniti

la population le regretterait viventre

Nous comprenons, cedeiant, u I-

pays n- soit, pour les inw i ltes t d il
mille royale qu'un exil, (la umormi eýe-
cesse d être un lieu de pass'ig ,0)-e iO

nir uit lieu (le résilece, et l -

posée à la princesse Loi1e , tO. 're alongue. Nous devous savoli ,i loi
Altesse loyaie de lenergie i
fallu déployer pour suipprt i i

temps et aussi lraveiment ur ic

séparation. Le Canada di t t
hrits persunagcs, ce que la p F c
autrefois pour ceux dt la cor l
sous Lois XIV et LotiiX\ l
tentative de trans:lntatin i e
Anriérique qui ait réussi estc l t
maison de Brag nce, a Uies4l- ti

comiienceient lu sw-I , pelntr
mentes que traversa le l>ort .il
Marie se réfugia en Amriu -
avoir fon-lé l'empire du i le
son fils pour r,touîrnertmontrr
en Europe.

Gát
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çÀ ET LÀ NOS GRAVURES les premiers atteints, me dit-il. Et il LES DRAPEAUX DÉCORÉSajouta en me quittant :

C'est avec le plus vif regret que nous Le ' Livadia " du Czar --Espérons que Dieu fera une provi-
avons appris la mort si soudaine de M. F. dence ! A l'occasion de la distribution des drapeaux
M. Derome, arrivée à Rimouski il y a Ce palais flottant a été construit par l l'armée françiise, qui a en lieu le 14 juit,

uel ueàors, l'iaro rn publeu atéessnt lricule qui suill-tquelques jours. lamiral lopoff, l'inventeur des cuirassés
M. Derome était un de nos meilleurs circulaires. 11 est immense, mesurant 260 UN JALGUX Dans toutes les revues ou solennités

littérat' urs ; c'était un puriste irrépro- pieds le longueur par 150 de largeur et militaires, et en dehors de
chable, et on sait Qu'ils sont assez rares 50 de profondeur. Il a trois hélices et - avec lequel le public accueille le défilé de
parmi nous. Il avait voué à la littérature trois bouilloires, et filera Il était jaloux !... Ce n'était certaine- os braves régiments, il existe un scuti-
un véritable culte. Elle fut la passion de nouds à l'heure. Son équipage s ment pas sa faute, encore moins la mienne, ment unanime de fierté p triotiqule (luisa vie. Sa carrière littéraire date de plus pose de 260 hommes et il est muni de onze car je n'ai jamais compris qu'on revêtit s'adresse spécialement aux corps dont la
de trente ans. Il avait débuté dans les bateaux de sauvetage. cette affreuse tunique de Nessus qui brûle hampe du drapeau est décorée de l'insigle
Mélanges Religieu.x. le cœur et rend la vie triste et amère. En glorieux de la Légion d'honneur.

.Nous offrons nos sincères condoléances effet, s'il avait été comme moi, il aurait eu Ces nobles régiments ont le droit de
à sa famille. Les appartions à Knock confiance dans toutes les femmes, et ce qui s'en montrer orgueilleux, car sur ce cha-

*** Knock est un petit village situé près de est plus dangereux encore, dans tous les.-- pitre, si beaucoup ont été appelés, il Y a
On nous écrit les lignes suivantes : La Claremorris, dans le comté de Mayo, en gouvernements. .peu d'élus.

chanson de George 11I que vous avez pu- Irlande. Il est devenu célèbre depui Enfin, il était ploux. Je vous l'ai déjà Dans toute l'armée française on ne
bliée le 5 août et certinement plus ac- qupar les apparitions quo dit. Or, un soir quil se rendait comme compte, en effet, que huit corps autorisésblie e aûte,, crtlienen, pusac qeluetemps prlsaaitosqu'on de coutume auprès de sa filincée, il aperçut à porter la croix de la Légion d'honnleurceptable que toutes celles que l'on nous dit y avoir eut lieu. On y accourt de toutes dans u sombreur de la nuit, uiti ei éti- attachée à la hampe du drpeau.
a données en notre langue sur l'air (le les paities de l'Irlande, et on compte les dan li lbruea nut, un d éti- apeau.

miracles par centaines. C'est le 21 aotcelant, qui le guettait. O. aurait dit oeil Ce sont:Godl sare the king. Reste à savoir quand( aoute prcetins
elle a été composée. J'opinerais pour îa 1879, entre 7 et 10 heures du soir, que les enflammé l'un fauve. Lui pensa que c'é- Dans l'infanterie, les 51e, 76e et 99e
dtele 177 ou176vu qu'pinerail y la s pm paritions y ftait l'eil d'un concurrent. Il n'y a pas de de ligne, le 10e bataillon de chasseurs àdate de 1775 ou 1776, vu qu'il y a dans premières apitin furent remarquées différence entre les deux espèces. Cet Sil pied, les 2e et 3e régiments de zouaves, le

cesostro s de vs tparitions consistaient dans un groupe de le suivait, le poursuivait, le pourchassait. 3e tirailleurs algériens.
ofondez les projets fuares corsistaint a n grge de Derrière les arbres, les chemins creux, les Et dans la cavalerie, le 1er régiment de

qui ne p s r fignesepentan inte Vierge, saint monticules, les accidents de terrains, les chaseurs d'Afrique.qine duvCan s insuorter és'àde la on et saint Jean, et derrière ce grouPe bruyères endormies, toujours il apercevait Un neuvième régiment, le 57e de ligne,pion du Canada par les insurgés on va cet oeil, plus dangereux pour lui que l'épée êt lé d' 1 jllet à
Nouvelle-Angleterre. Dans tout le rège crucifx, de Da l q 'e de D.

org j s Le 2 de janvier, le curé de l'endroit, le mocès, que len. compléter cette liste. Nous en parlerons5
de George 111, je crois qu'il n'y a eu qule 'v '1 aaah t lser urspr Jaloux, nouts le savons, non dle sa nian- tout à l'heure.
cette révolte contre son pouvoir. En ce révd M. Cavanagh, et plusieurs autres per- céeJ mais de la faveur qu'elle lui avait fait La décision impériale ordonnant que
cas, la chanson avait déjà plus de trente sonnes, aperçurent sur les murs des lu-en le chisissat parmi tant d'autres car ha cis impe ornnait 1
ans lorsque madame Beaudin l'apprit, vers inières mystérieuses entourant une figure. les ho isisnt pari tn de ar chaque corps de troupe qui pren trait 

1809Une ommisioncomoséedepêtre lsa hommes ne sont j doux que de la pré• drapeaui à l'ennemi, serait autorisé à por-1809. ret commission composée de prêtres a férence qu'on leur accorde -c'est égoïsme ter la croix de la Légion d'honneur atte* ** vauts et de hauts dignitaires de l'E lise a
fait rapport que les témoignages recueillis qu on devrait dire-il se mit à même (le chée au-dessous de son aigle, est datée duNous trouvons dans le Fiaro de cu- sur les lieux sont digues de foi, mais l'E- dépister cet oeil indiscret qui le poursui- 14 juin 1859, dix jours apiès la victoire

rieux renseignements sur le Père Forbes, glise ne s'est pas encore prononcée. vait partout, comme Rochefort poursuit le Magenta. Or cette ordonnance de
l'untout principe légalement étab. Alors, le Napoléon 11f a été appliquée dans les cir-

Le ésuite s expuasés: voilà, allant de droite a gauche, de gauche constances et aux époques que nous allon1
Leeré re t filsosse.smre détair dthonue. Le Supérieur des Jésuites à droite, changeant de route à chaque ins relater.gleterre et d«Eosse. Sa mèt're était c itholique. rltr

Il était protestant c<mne son père. On l'eirga- On a déjà ici parlé du R. P. Boecks tant pour le dépister, e »nme le ferait un A tout seigneur tout honneur.gea dans aumée anglaise, ou il ne tarda point .' soldat français d'un espion prussicn. Mal- Colles
à devenir otmeier. Quand éclata la guerre des mais l'occasion est telle que vous ne m'en . .omtmençons par la reine des bataii-d,
Indes, il se battit bravement et fut ft colonel. voudrez pas d'en parler de nouveau.-Le tte c'est-à-dire par
C'est alors qu'il tomba malade, et si gravemn ut Révérend Père est belge ; il parle douce lante, l'il, l reil inquisiteur et terrible le
que les me -ecins lui dirent qu'il était perdu. Sa suivait, le découvrait, le dépistait.
mère était accourue auprès de lui pour le soi- ment siepe, ne connais pas de Comme un merle insolent, l'œil se ca-
gner. vieillar plus simple, plus affable, et ayant ch.t parfois dans les branches pour le DRAPEAU DU 5ie DE LIGNE

-Jre-moi, lui dit-elle, (lue, si tu reviens à meilleure façon. Le Révérend Père est mieux persifler à son brage ès qu'i l
la vie, tu te feras cathol que. entré dans si quatre-vingt-sixième année. nLe drapeau du 5le mérita d'être décoréIl le promit. Quelques joirs, après, il allait ' apercevait, il courait sur lui, le re- LePdrapeau d e mérita dêe dcr
mieux. Le colonel Foib's étulia la religon En me guidant ans le rdin et les ap- gard menaçant, le poing levé, mais, sem- en commémoration de la prise de deu
catholique.... Un ar après, il était prtre et partements, il nie soutenait le bras, et '>able à un esprit malin, l'œil semblait fanions au combit de San-Lorenz (S 8ia 1
chroisissait, en sa qualité dricienr soldat, lordre semblait me dire en souriant-que c'est rentrer sous terre, se cachait sous bois, s1u 1863), d'un drapeau et d'un fanion aule plus militant, l'ordre des jésuites 1 aux vieux à soutenir les jeunes. A voir rent omus ter l e se cachu combat de Volle S intiago, le 3 févriervoiril àtillait comme un diable pour se cacher 184 t<'nsrpaa omba e Qe* * le plaisir qu'il avait à me montrer les dauns les fougères. 186, et d'un drappau au combat d10

fleurs de son jardin, le bois de son bûcher . - , aucas le 29 mars 1865On lit dans l'Evénement: et le mur en réparation, j'avais peine à me Lui commienç t c perdre patience. Ses RaAP e DU 6e L

On a berucoup déclarré, lors de là récente cé- figuirer que ce vieillard commandait à cheveux shérqi arent comme la crinière DRAPEAU Du 70 DE LIGNE
léraio d l ait-ea.Bptseunpe to D' d'une c-avale qui a des concurrents sur lelébrrtior re la SaiiitJeauî-Baptisde, ces otei e top tant d'hommes en tant de pays. pré ; sa main devint furieuse comme un Dans la plaine de Niedole le 2e batail-peut-être ;c'est le défauît de ces sortes de de.- J'ai vu la chapelle et le cloître. Au pé;s i-iidvn uiuecmeu o l 6 elra euqeqetýlPmronst rations qu'on y passe le temps plutôt à se miu la pele intériere d poignard impatient de sortir de sa gaine. on du 76e de ligne, tenu quelque temP

louer qui'à s'amender : et ceperndant, les peuples mitreu de la petite cour intérieure du a i. .u n réserve, reçut l'ordre, à trois heures et
tout comme les individus, ont en général plutôt cloître est une citerne. Le lieu est trop i eureeie du soir, de se porter au secrs debesoin de s'aiender que de se louer. Il serrw- éleé pour qu'on y ait pnt creuser in puit!, Des an horte colonne serporter Le sec de
convenu que nous sonmnes une nation providen- les pors bovn yapu dcel. un pi es anges pour les amoureux le la vie ; la première ligne pliant sous l'eff.rt d'uafl
tielle ; et là-dessus nous nours endormons. en et les Pères boivent l'eau du ciel. Car ils de spectres pour les amoureux de la mort. forte colonne autrichienne. Le chsf de
rêvant des gloires surhumaines que nous n'at. sont là cinq assesseurs dont le plus jsune C, , . , .' hataillon forma aussiôt sa troupe en Co'
teindrons jarmis, tandis que nouh raissons se a soixante-seize ans. e e suis penché yest à cette derà are clas-e quappartenait lonne serrée par division et marcha sur la
perdre à nos pieds des ressources préeieuses qui sur l'ouverture de ce puits, je n'ai pas eu oung. >é larm première.nous as-sureraient une prospérité réelle. d'assez bons eux pour y voir l'entrée du Ein, ne pouvant se débarrasser de cet ferme de Casa-Nova.1 ie raut pas trr oir adettre c'est s our uir cim ni qu oil indiscret, impitoyable et gênant, il le Bientôt, l'ennemi est rencontré à lune idée rt-çue. On doit admnettrecepenan souterrain legendaire qui c-ommunique ,.' trée d'un petit bois situé su le ô:é elPedtlt0menaça. L'oeil flamboyant sembla rire. Ilredu eitbi iu url ôé<elque la postérité a perdu de son pretige. Il ne avec Romne, et je suis tout disposé à croire paa. lus clatoant psemb diret I em P , ur e c tornsuftplsd dr uxgn qelur eee-qe ePpeNi e ePaeianno paraissait plus éclatant, plus indiscret ferme, et outitggei combat qtitoaufit prluns de lire aux gerrs qu- leurikrIe-- qe le Pape Noir et le Pape Blanc co~n- l'espace d'une seconde, et disparaissait tout à notre avanta. , mnalgré la grande sUPdarrîs aîdmrireront leurs exitis rontr leur -u-qifaire ri0iénmrqed 'nei-Cs
f-rire d(es sottises. Ils rédléclissenrt et se con- numqufnt ciel ouvert. aussitôt, caché par les nuages sombres <lui r
servent pour leurs propres enfants. C'est la loi Vous ne pouvez vous imaginer le calme l, alors qu'un soldat de la 3e compagnie M
moderine, et nous dIe-vonrs nous y soumettre l'air pur et le beau soleil qu'il fait là s çc meo

sospied edeInju or an h a qu'ile u esetr oéd caime sur son rocküiîr-ch/air. Lui se fâcha, lance pour s'emp)arer d'un drapeau. eQou ee r dlmatrider un nou vote iair auit det combies-e ourtasnt reosé du hllors dle lui-nmêîe, saris respiration, l'oeil lutte des plus vives s'engage entre lu et
réaîité : la rérlite, ce n'est pas- Jr girrire, nu-re ic so a- hagard, les cheveux en désordre, il se posta le porte drapeau autrichien. Ce sold i sfumare, c'est la conurrenrce in lutstrielle, c'est la meraiisnco. derrière un vieux trone d'arbre. L'oeil ter- renversé, mais un autre dle la même cou-

cometiionconnerial. Nus onnes n. -Nous résisterons comme peuvent re--- é•-d c-tourés ee ns rosritfs, proius ; soyonsî" osir- sitrdspêrs e iatl v.Pr rible vint l'y trouver, semiblable à I oil pagnie se précipite au secours de sono
tiîsd raius commereux. Es déctament à ler Et ies pite, medsut'e d d'un. po/icennu< à la recherche d'un vo- mrdet leur-s efforts é rnis par vien .
hreure, mrai-s ils rn'oubrlienrt pras les all'iie'rsX< ; Et ild aimait à se rappeler des passages leur. Alor-s nî'y pouvant pIs tenir, il fit a saisir et à conserver le draîpeau du régi
sons conmme eux :'<dauîdrapeau, miais l~ imi dl <iscouirs que M. le dtuc de Broghie a feu de soit revolver... Aussrtôt une grandie ment du prince de Wsindichgraetz.à la msarchandirise ! puronioncé l'autre jour au Sénat..

il est audmis qune nos buanque's regorgent de ca- Il leur a dit de dures vérités, avec la tache rouage apparut sur la somnbreur de la DRAPEAU DU 99e DE LIGNE
pitarux ;se-ules, la confiance, les guranti js rqu'ol. poliess d'un gentilhomm -e le Révé nuit. Croyant voir couler le sang de celui al<remit lune inaitiative inrtelligente servie par mame , qme- 1U u 'i ryi vi ui esiiaL rpa u90d in eanlnrîiristration, active et sûre, les emauêchrent rend Père semblait lui savoir gué de cette qulétoait avoune tué,se suvicdrr reedécraonupour9le e faign d'arneçu a-d nsortir. C'est vers lu sulutioa île ce pli pliese à laulenos adversaires ne C'ti aln qulelvi erir e éoaionpu eba i d'rîbate dA-bdème u ots iientepné. su politssont aquelleaités branches..........compli, le 18 mai 1862, au conubtdA
brez e dapauit sedrg-votrouverezé- lesspi sontastrpaité. culcingo, et dans lequel on prit le trophé
rlistes au vourx he-tnrch oueezlsz.ia -Il fat que les Français soient bien GASToN-P. LABAT. du 2e régiment d'infanterie du corps

Les capitaux franuç1iis vont aous arriver ; c'est patients, ajouta-t-il. Kingston, B " Bty,"' 28 juillet 1880. mée de Zaragoza.un enîcouragemnent pouîr les ciapitaux caunadienas En etlet : cette campagne entreprise _____________de sortir de leur retrait-, Ils suaivront la force contre toute justice ne peut que déplaire -sDRAPEAU DES CHASSEURS A PIED
deo<hainempre i unt Etaît enèraevélan, et ley tout omme bien élevé. Ce n'est que -Une dépêche de Bambay dit que le En ce qui concerne ces alertes et Vai -
pr-o .hai 1 irns fut' a à snorae v dour loter pqys le commerncement d'une guerre religieuse, gén. Burrows a été l'agresseur, et qu'il s antes cohortes, disons d'abord qu'il n'y.a

noeurs «vomis corfiairce en rrouî-mrêmres et rjue quai ne peut manquer de dégoûter un es- été repoussé après quatre heures de com- qu'un seul drapeau pour les trente batil
noriasvorrs sauvegrder no Jrore itér s prt raisonnable. Le Révr. Père n'est ni bt. Les pertes dui côté des Anglais omt ons, et que "elui qui le recevra aujoGur-

beal cm relrame n l auae saou-rit indigîé mi confus. Il a la sérénité et la été rde 20 officiers, 400 hommes de troup, s d'hui des mains du président de la RéPu'
ie. Irrn s'établira enre les apitaux de lex (douceur qui donnent la foi et l'espérance européennes et 800 <e troupes indigènes. blique est le 25e bataillon.

térisur et les nôtres unre émrulation <tont profitera éternelle, tués et disparus. Trois canons ont été Pourquoi f me demanderez-vous.randemaentî la situation géniérale du pays. ..-Ce nous est un grand honneur d'Otr habanné sur le camp, . sipe c's , U:J,,16
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bataillon qui tient garnison à Paris qui d
est dépositaire du drapeau. Quand le 25e r
quittera la capitale, il le laissera en dé-
PMt à un autre, et ainsi de suite.

Quant à la décoration de la Légiond
d'honneur, c'est le 10e bataillon de chas-
seurs qui l'a gagnée, le 24 juin 1859, à t
Solférino.à

Au moment où l'on parvint à débus- c
quer les Autrichiens du cimetière du vil- d

Me protégé par des murailles battues en
che, le sergent Garnier, de la Ire com-f

Pagnie, entré un des premier, aperçut unC
drapeau ennemi autour duquel se grou- d
Pait-nt nos adversaires. N'écoutant que

courage, il s'élança pour l'enlever,
U1uvi de pluieurs chasseurs du bataillon.

Après une lutte héroïque de quelques
mitants, un combat acharné à la baïmn-
nette, il revint avec ce trophée. C'était
le dr'apeau du 66e régiment le ligne au-
triehni ('0sav Wasa). r

Garnier put alors remettre cette glo-C
rieuse preuve de sa valeur aux mains du
1arécha l Baraguay-d'Hilliers. Il fut dé
coré pour ce beau fait d'armes.

DRAPEAUX DES ZOUAVES

saluez, cher lecteur ; sur quatre régi-D
'ents de zouaves, deux ont le droit (le
voir leur drapeau honoré de l'étoile des
braves.

Commençons parr

LE 2e ZOUAVESé

Il avait enlevé un étendard aux Autri-a
'hien-, à Magenta.

Quinze jours plus tard, le 19, le régi-
ett entier étant formé sous les armes, le

tnaréclhal do MacMahon arriva suivi de
s0n état-major. Il fit former le carré face
'I arrière et se plaça au centre.

Le drapeau s'avança.
-Soldats du 2e zouaves, dit le maré-

chal d'une voix retentissante, l'empereur,
vOulant conserver les habitudes du pre.
'fier Empire, a décrété que les aigles desr

unents qui enlèveraient un drapeau à
nnemi, seraient décorées de la Légion

d'honneur... Je suis heureux que ce soit
n, 2e corps d'armée que je commande

qu'un tel honneur soit rendu et je suis
er que ce soit vous, soldats (lu 2e zouaves,
ont la réputation ne s'est jamais démen-

tie ni en Crimée, ni en Afrique, ni à Ma-
genta, qui l'ayez mérité !"

S'iavariçant ensuite vers le drapeau, de-
vant lequel il se découvrit, le marchal
ajouta :.

Aigle du 2e régiment de zouaves,
is fière de tes soldats. Au nom de lem-

Pereur et d'après les pouvoirs qui me sont
devolus, je te donne la croix de la Légion

d'onneur.

Alors le drapeau s'inclina vers lui et le
duc de Magenta attacha à son aigle le ru-
ban roue auquel pendait le glorieux sym-
bole. Puis il distribua de sa main, aux
Sldats, les récompenses qui leur avaient
été accordées !

LE 3e ZOUAVES

Le 8 mai 1863, vers la fin du siége de
uebla, l'armée mexicaine ayant essayé (le

ravitailler la place, dut soutenir, contre
9uePlqlties bataillons, au nombre desquels
nlguraient ceux du 3e zouaves, un rude
combat à Stn-Lorenzo. C'est pendant l'ac-
tion qu'un sous1ieutenant et un simple
e>uave enlevèrent chacun un drapeau, ac.
tion qui mérita au 3e zouaves d'avoir son
Sigle décorée.

DRAPEAU DU 3e TIRAILLEURS ALGÉRIENS I

Ce fut aussi au combat de Sin Lorenzo
qtie le 3e tirailleurs algériens (dont un
eCul bataillon seulement était au Mexique)
'férita la décoration pour l'aigle de son

iient en enlevant un drapeau à l'en-

CAVALERIE
ÉTENDARD DU 1er CHASSEURS D'AFRIQUE

Le 5 mai 1863, le cavalier Borde, du
ler régiment de chasseurs d'Afrique, au.
Combat de San Pablo del Monte, tenant
la charge, abattit d'un vigoureux coup de
Sabre un cavalier porteur d'un étendard
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son régiment reçut également la déco. AMÉRIQUE DU SUD LE REPENTIR
tion.

LE 57e DE LIGNE LES ANTHROPOPHAGES DE L AMAZONE TI y avait un homme pauvre, si pauvre

Nous plaçons ce dernier régiment en On écrit de Paris que le Dr Crevaux qu'il n'avait pas de quoi à vêtir son huit-

hors et à la suite, pour employer un vient de faire à la Société de géographie èmne enfant qui allt naître, ni de quoi à
le régit de son voyage dans l'Amérique donner à manger aux sept autres.

rame militatire, parce que c'est un fatur dne agraxsp urs
me icir, penet qune nes on-tr équatoriale. Un jour, il sortit de sa maison, parcercoré. Voici, en eflet, une note le con- En remontant une rivière appelée Arara, que lu coeur lui fendait à les entendre

rnant, qui a paru il y a un mois dans il remarqua une grande agitation dans un pleurer et lui demander du pain.
ns to is les journaux . village. Les hommes faiaient des gestes il se mit à marcher sans savoir où il al-
Pendant la guerre le 1370, à la bataille dje .0r)Iasnit-imrhe anéavi ll

Sl o en C it de -atimé, comme s'ils se querellaient ; les lait, et, apiès avoir marché tout le jour, il
in le drapeau d'un régiment prussien. M femmes circulaient avec précipitation ; les se trouva, vers le soir, à l'entrée d'une ca-
aabal, aujourd'hui capitaine trésorier de gen. enfants se sauvaient dans les bois. verne de voleurs.
rmienie à Aler, a r çî la croix. En entrant dans une cahute, le docteur Le capitaine de la bande s'avança à sa'
R esta'it 'à ueu,rtr le di apeau (lu 57e régimprnt
liestit d appartenait M. Chaba rim1870.n aperçut un maxillaire suspendu au-dessus reneontre et lui demanda ce qu'il voulait.

I- ar, t. de la guerre, vasOU- de la porte, en compagnii de flâtes faites -Seigneur, répondit le pauvre h'mme
ttre àl signature de M. le Préllenît de la avec des os humains. Dans un coin se en se jetant à genoux, je suis un nalheu-
îpublique un décret accordant la croix de la trouvait une main desséchée, légèrement reux qui ne fait du mal à personne ; j'ai

oligne, aujourd'hui recouverte de cire d'abeille. Il était dansi('oir llîiiîtîà trdlt'eau de quitté ma maison pour ne pas entendire

Cite r"rî x sertttrche au drapeau du régi- une tribu d'anthropophages. mes pauvres enfants me demander du pain
nt le 14 juillet prochain. Le ministre-de Les hommes ont les bras et les jambe que je ne puis leur donner.

guerre a decidé, en outre, que le capitaine peints en noir bleuâtre avec du génipa ; Le capitaine eut pitié de ce pauvre
abal serait mndé l'Algérie lour assister a la les lèvres et les dents en noir foncé avec la Iomnie, le fit manger, lui donna une bourse

"le la distribution des drapneaux. Celi-ci tige du bulisieret les paupières en rouge pleine d'argent et un cheval, et lui dit
ledra 1 'ace dans l'escorte imême du niiiistère C peue burenlisiereva,,t etdi
la guerre. vit avec du roucou Ils ressemblent à de qu'il serait le parrain de son dernier en-

Voilà qui explique l'honneur accordé vrais diables. A l'exception du cou, les tant.

i 57e régiment, et qui nous fait con- femmes ont le corps recouvert d'une subs- Notre homme reprit le chemin de la

ître le nom de . Chabal.- tance oire sur laquelle sont figurés des maisou ; il volait plutôt qu'il marchait, et
Eufdessins, la joie déhordait de son cœur.

* Eu faisant sa ronde, le docteur décou- L'enfant était déjà au monde lorsq'u'il

C'est une histoire .articulièrementglo- vrit un grnad pot contenant de la vian<le arriva. Il rcmit à sa femme l'argent qu'il

Cnse que celledu5 e (leligne. Nous fumante. C'était la tête d'un Indien. Cette apportait, retourna immédiatement à la
s qvue ne lui donna pas l'envie de s'attarder caverne et lit au chef de la bande ce qui

ous contenterons d'en rapporter un seul dans ce village. venait d'arriver. Celui-ci répondit qu'il
jisode qui a triait à la solennité militaire Le trafic d'esclaves se fait avec des né-. serait cette nuit là même, à l'église, et

l s'ait toujours du drapeau. gociants brésiliens qui re tent l'Aa- qu'il accomplir-ait sa promesse.
C'était à la ditribution desa . m zone une centaine de lieues de l'embou- Ainsi fit-il. Il tint l'enfant sur les fons

aigles lm- chure. Un enfant à la mamelle est coté du baptême, dans l'abbaye de Longpond,
en'ales, en décemrrbre 1804. à la valeur d'un couteau americain. Une et luti fit cadeau d'une bourse pleine <'or.
Au nonmre des légitnnts appelés à y fille de six ans est évaluée au prix d'un Peu de tamps aprè, l'enfant mourut et

gurer se trouvait le 57e de ligne, formé sabre et quelquefois d'une hache. Un s'en alla au ciel. Saint Pierre, qui était
e l'ancienne demi-brigade, portant ce nu- homme ou une femme atteint le prix d'un à la orte, lui dit d'entrer; mais l'enfant
ero à l'armée d'Italie.fusilr
A Montenotte, la 57e brigade se distin- - réponditr

ir eleenq',nlavi, c-- Je n'entre pas si mon parrain n'entre
Lia tellement, qu'on l'avaiL surnommée la RU EVIEpas avec moi.
'errible; mais lorsqu'arriva le moment de BRULEE VIVEtac ie
ndre le vieux drapeau, son colonel, -Et qui est ton parrain 1 demanda le
ommé Fléchat, refusa de l'échanger, et Un drame épouvantable vient de se saint.

ut mandé par Napoléon, aux Tuileries: passer à Rome. Adlèle Paolini, une jeune -Un capitaine de brigands, répondit

-Colonel, il faut porter le drapeau à femme connue de toute la ville pour son l'enfant.

Intenlance, on vous en donnera un autre. élégance et sa grande beauté, a été brûée -Eh bien ! mon fils, reprit le saint,

-Sire, répondit Fléehat avec des san- vive dans son appartement, 61, rue Vic- mon cher innocent, tu peux entrer toi,

lots dans lit voix, ne me demandez pas toria. mais non pas ton parrain.

ela. C'est le drapeau de MonteAotte Adèle Paolini était avec sa mère et un La Vierge vint à passer par là, et, le

-lui qui a failli me servir de linceul. Al' ami, M. 'V... dans son boudoir, édlairé par voyant si affiligé, elle lui dit:

enlever, autant vaudrait m'arracher le une lampe à pétrole suspendue au pla- -Pourquoi n'entres-tu pas mon ange i
eur ! fond. M. V... en se levent, heurta la L'enfant répondit qu'il ne voulait pas

-Il est en mauvais état, reprit l'empe- lampe avec la tête. La lampe, après avoir entrer si son parrain n'entrait pas, et stint

eur, en contenant à granîl'peine son émno- un peu oscillé, tomba ; tout le pétrole lPi -rre dit à la Vierge ce qu'était le par-

ion. Puis, colonel, l'ordre est général et qu'elie contenait se répandit sur la robe rain de l'enfant, et comme quoi c'était

a ne puis pas faire d'exception. le chambre d'Adèle Paolini et s'enflamima. chose impossible qu'il entrât dans la d 1-

-Si c'est un ordre, Sire, j'obéirai. En moins de temps qu'il n'en faut pour le nreure 'les justes.

Et en effet, le vieux drapeau de la 57e raconter, la pauvre fille fut enveloppée L'enfant se mit alors à genoux, joignit

ut rendu. par les flammes : saisie de frayeur, elle se ses petites mains et pleura tanit, que la

Le jour de la distribution, lorsqu'un précipita dans un salon voisin et se roula Vierge, qui est la Mère de miséricorde,

ide-de-camp appela le 57e de ligne, Flé. à terre. M. V... et sa mère s'efforcèrent eut compassion de sa douleur. Elle s'é-

hat s'avança, triste, mais résigné. de lui porter secours, mais ils ne réus - loigna, revint peu apiès avec une coupe

Napoléon prit lui-même le drapeau sirent qu'à se brûler aux-mêmes aux mains d'or à la main.

lestiné a ce régiment et, le tendant au co- et aux j imbes. -Tiens, dit-elle à l'enfant en la lui re-

onel, il lui fit signe le regarder l'étoffe Pendant ce temps, le feu s'était com- mettant, va t'en chercher ton parrain, et

ricolore, en prononrçant ce seul mot : munijué aux rideaux et avait envahi toute 'lis-lui qu'il remplisse cette coupe de
-Voyez 1 la pièce; des fenêtres on appelait au se- larmes de contrition, et s'il la rapporte
O surprise ! C'étaient les lambeaux de cours, mais le nalhaur voulut que la porte pleine ainsi, il pourra entrer avec toi au

'étendard d'Italie, artistement réunis en- 'donnant sur l rue lût fermée et que les ciel. Prends ces ailes d'argent et vole.

emble, et portant cette inscription en locataires fussent pour la plupart absents Le bandit dormait sur une roche, le

ettres d'or : ou incapables de porter secours! Il y eut fusil dans une mnain, le poignard dans

57e alors un moment d'angoisses; on euten. l'autre. En s'éveillant, il v t en face de

A Montenotte il ft sunommé daitles cris de la famille Paolini sans lui, assis sur une touffe le lavande, un bel
qu'on pût porter secours. Enfin, un enfant avec des ailes d'argent qui relui-

LE TERRIBLE homme armé d'une hache enfonça les saient au soleil, et une coupe d'or dans sa

, c portes et l'on pu emporter les trois blessés petite main. Il se frotta les yeux, croyant
- dh !jsie.r mecséral ooenà l'hôprital San Giacomo. rêver ; niais l'enîfatnt luii (lit:

pleurant dejoe.'landis quî'on s'occuat d'éteindre lin- -Non, tu ne rêves pas: je suis ton fil-
Et les braives 'lu57e, reconnaissant leur cendie, Adèle, qui poussait des cris dé- leul, je viens te chrerchier pour at con-

dlrapeau de 1789, houssèrent un formi- chirants, recevait les soins de M. le chi- 'luire au ciel et te rendre le bonheur que
dable cri île: V ive l'empmereuir! rurgien Por fini. lu m'as procuré on nie conduisant au bap-

Le soir, aux Tuileries, Napoléon prit Fié- On lui donna un calmant. Elle de- têmue dii chrétien.

Choàîret quturitz-r:u fuitmanda alors à M. Poîfiri si elle était en Et il luii ra2onta ensuite tout ce qui
-- Cilre, mirusrai-s rlfat ci-le, danger : " Dites-le moi fratnchemnent, ajou- était arrivé.
-Vosirj aurez serai biéea, ervlles ta-t-elle. Si je dois mourir, faites appeler Le cœeur du r êcheur s'ouvrit alore
n Vnnousareienot iht as un prêtre ; je veux me con'esser avant de comme une grenade, et ses yeuîx dlevinr"'nt

nénmin'ous êtes un brave, et eni te- paraitre devant Dieu." Les nié lecins s'et- deux sources de larmes. La douleur qut'il
muoinage île mîon estime, je vous niomme forcèrent de la rassurer, mais elle soutfrait ressentit de ses fautes fut si aiguîê, et le
officier de la Légion d'honneur. tant. Il fut fait suivant ses désirs, et regret de les avoir c>mnmi ses si vif et ai

Flère. -ls fèvesirilirie, ii onm. l'un des pi êtres qui desservent l'hôpital profond, qu'ils luri traversèrent la poitrine
lèours-rdesnvres dualie, laéconsti- fut laissé seul pendant une demi-heure cousie dreux p ainards, et il mourut.

et les mraladlies neurveuses se guérissenit ptrmpite, avec elle. IL était minuit envir-on. Alors l'enfant, quîi avait recueilli ses
nment par 1'un-age- de ce remedée si effiace "Les Elle demanda des nouvelles de sa mère larmies dans la coupe d'or, s'envola auvec la

lAmrlade enouln Ile réane le frtifie le ede M. V... puis l'agonie commença, et coupe et l'âme de son parrain au ciel, où
persoi' gée et ifrmes. Voir lance à 4 heures et demie elle expirait au milieu ils entrèxeut tous deux.
dansr une autre colonne- d'atroces souffrances. FERNAND CABALLERO.
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LA

FLEUR DE LIS
En 1794, il se passait à Nantes, dansla mai-

ton d'un agent secret de la commune d'une es.
pèce d'espion, un drame bourgeois que nous
allons raconter le plus brièvement qu'il nous
>sera jiossilîle.

Il y avait donc à Nantes, en 1794, un person-
nage eë1llvoque, 'redoutable, redouté de toute
la ville. Cot homme homme n'était guère qu'un
agent de bas étage ; mais il avait le génie de
l'iliqisition poliique: il devinait ce qu'il ne
savdit pas couiprendre, il flairait ce qu'il ne
voyait pas encore ; il excellait à faire la chasse
aux suspects et aux aristocrates, et il était bien
rare quil passât un seul jour sans avoir mis
quelque tête dans sa gibecière. Il se nommait
Glisson.

A l'époque dlont il s'agit, la fille de cet espion,
une belle jeune fille, nommée Fleurette, avait
pris la mytérieuse habitude le se hasarder
chaqune soir dans une chambre isolée de la mai-
son de son père ; cette maison était située dans
la rie Bisse. an fond d'un vieux faubourg, et
la chainbre abandonniée, dont il s'agit, avait vu
mourit la :eère de Fleurette.

Utie fois dans la sombre solitude de cet asile,
la *etne fille posait doucement, sur un meuble,1
un falot dont la triste clarté avait queloue chose
'l'etoa vant cn titi pa-eil lieu : elle sapjprochait
avec respect de ce lit où elle avait reçu, de sa
palvre inte, (les adieux et des baisers su-
piemes; ele prenait, dans les plis le sa robe
r troussée, les bouquets éclatants dont elle se
plaim à émailler la couche mortuaire, comme
si elle tiit voulu y-ter sur u fantôme utsnmagni-
fique hnceil de fleurs et de verdure ; ensuite,
lle tirait i'ntidcachette lu elle avait pratiquée

dans lédiedon de l'oreiller, un livre bien dan.
ereux, un livre maudit à cette époque.... un

livre le messe I.... Et la jeune fille, agenouil-
ée an pied du lit, nous alions dire an pied de

sa mère, lisait à voix basse une prière pour les
morts.

Un soir, après avoir longtemps pleuré, long.
temps prié, suivant la secrète coutume de sa
piété filiale, Fleurette entendit au loin, dans les
rues du voisinage, des voix confuses, des cla.
meurs équivoques ; les cris se raprochèrent peu
a pu ; on vocilérait dans la foule :

-- A bas le chouan ! à bas le traître ! à bas
i aristocrate !

Fleurette entr'ouvrit une fenêtre, sans penser
au danger le sa curiosité imprudente ; elle aper-
çut presque aussitôt tu ihommne qui s'avaiçatit en
-titanut dans la rue, pour se dérober, sans doute,
,u ebâinient le la justice populaire. Malgre1 liorrible peril qui le menaç,ot et qui allait déjà

l'atteindre, le malheureux s'ariéta tout à coup,
les yeux fixés sur la fenêtre entr'ouverte et sur la
jeune fille (qiui venait de l'entr'ouvrir, il mesnra
d'un seul regard la distance qui le séparait le
cette crois6

e, (lotit la hauteur n'était pas préci-
sementieit biei effrayante ; il 1 rit tout son courage,
tout son désespoir à deux mains, et il s'élança
comune titi inseisé, au risque de se briser la tête
coti ire la rmuraille !.-. . Fleurette jeta un cri le
t' rreur ; elle saisit son falot ; elle s'enfuit toute
tiemblante, et le peuple continua dle fureter dans
les intes il nLtaibourg, à la piste dl'un aristocrate.

1 i tocrate s'était réfugié c'îez un agent de
police.

Quoiqu'elle eût grand'peur des passants in-
cioIins qui s'avisaient de pénétrer dans une
bonnête maison par la porte îe la fenêtre, Fleu-
rette ne taida pas à se rassurer sur l'étrange vi.
site qu'on avait daigné lui rentre, dats la
clacmbre le sa mère ; elle regretta d'avoir si mal
ac cueilli le mystérieux visiteur ; elle résolut de
répaier une faute qui lui semblait un crit'e deiese iostitalité, et, instinctivement, elle se pro-oit <le n'en rien dire à son père qui lui faisait
peur.

Fieurutte puisa dans le sentiment d'un devoir
inagiinaire la hardiesse de se lever pendant la
nuit, de traverser la cour, son tpetit falot à la
iiltn, le monter sans crainte un escalier dérobé,
de pousser d'une maiti ferme la porte qu'elle
avait laissée eitr'ouverte cii fuyant, et îde s'a.
venîturer ainsi, toute seule dans cette chambre
sépulcrale, habitée par la iémoire de sa tmée.

J tLgîz de sa douleur et de son e»fri: ai pre.
mnier l as qui"-le tenta de faire, au pre-nner te-
gardl qju'elle essaya île jeter danîs cette salle, elle

aciçut oî pieès îe la feneétre, un hiommtîe

uneîmîtrsur le p(arqui t, pale et imtmobile comîme
uietseisernielle eut p ur ! tmais une voix inîysté-

reeseihait lui dire :Marchie ! mtarche ! et
laujoune fle se ntit à mtarchier Fleurette avaîit

tojuspeur. . .. mais utne pmuissanîce inîvisible
la ftça de s'agenomiller devant cet hommie, et la
voix miystérieuse, qui était celle du pressenti.-
mienit, sants uote, cotntinua de lui parler au fond
dtu coeur. Ele lui disait :

-rends pitié de ce malheureux, de ce pros.

p-Que nie aut-il f aire I répondait la conscience
do la jeune tille-.

-p ose ta main dans la main de ce jeune
hiommne.... El bien.

-lv Sa îtîîin n'est pas froide ! s'écria Fleurette,

touis e toeu doucement sa tête, écart le

cachenat une blesue..
--- lu sangtsue..
-iui, du sanîg qu'il faut étancher avec ton

mouchoir, Fleurette t
- Le voici.

L'OPINION PtUBLIQIUE

-Un peu d'eau sur ses yeux, sur ses lèvres,
sur toute sa figure....

-J'ai versé sur lui ma dernière goutte d'eau.
-A merveille ! R-garde maintenant, Fleu-

rette : voilà ton miracle !
Fleurette regarda le pauvre blessé qu'elle avait

secouru..., et, au meme instant. le jeune
homme passa la main sur son front, pour ei
écarter, à son tour, les boucles de ses longs cle-
veux noirs ? il rouvrit lentement les yeux dont
le premier regard s'ea alla caresser le charmanti
visage de la jeune fille ; il voulut se relever....
mais les forces lui manquèrent tout à coup, et
il tomba aux pieds de Fleurette, aux pieds de
son sauveur,,à genoux, les mains jointes, dans
l'attitude d'un malheunreux qui souffre et qui
suppliet

Le jeune homme et la jeune fille se contem-
plèrent longtemps en silence, et l'on eût dit que
quelque chose d'extraor linaire venait île s'opé-
rer en eux,; ils échangèrent des regards et des
sourires d'une douiceur extrémîe, et dont le se-
cret n'appartenait encore qu'à Dieu seul ; ils
triessaillirent en même temps, sous 1 inspiration
d'une volonté irrésistible qui les etitrainait et
qui les poussait l'iun vers l'autre ; enfin, lominîîié
par un pouvoir surniattirel qui donnait à son
cœur et à son resprit l'éblouissement d'uue ex-
tase, Fleurette s'avança vers cejeuite hoir tue et
luii dit d'une voix éiue :

-Je lie sais pas qui vous êtes, mais il mie
seible qjue je vous connais déjà ; je ne vous ai
jamais rencontré dans ce monde, niais il tme
semble que je vins ai déja vu --ent fois au
moins ; vous ne m'avez jam iis parlé, sans doute,
mais il tie semble que je mue rappellerai le soir
de votre paole, pour lieu qu'il vous plaise de
tue repondre ; nous sommes bien étrangers l'uît
a l'autre, et .pourtant il e semble que je vous
aime et (lue je vous ai toujours aiié.... Qui
donc êtes-vous ?

-Un malhieur-ux....
-J'ci était sûre !
-Uti proscrit ....
-Je m'en doutais 1
-Des ingrats m'ont trahi ; en me voyant, le

peuple a crieé: Mort à l'aristocrate !.... et
quelques méch:ats m'ont ble-ssé.

-Qual est votre nom ? votre état ? votre fa-
nille ? D'où veniez vous et ot allez-vous

-Vous le saurez demîain ....
-Comme il vous plaira.... A demain ! D'ici

là vous serez sous nia protection et -ous la pro-
tection île mna mère qui est dans le ciel ! Adieu.

-Adieu ! J'ignore, à mon tour, qui vous
êtes ; notre vieille amitié .... commence au.
jourd'hui seulement, vous le lisiez tout à
l'heure ; nous sommes bien étrangers l'un à
l'autre, mais il nie semble aussi que je vous ai
déjà aimée, quIte je vous aime, et que je vous
aimerai toujours.

-Je l'espère !
Le lendemain, à son réveil, le protégé de

Fleurette trouva, lans la chambre qlui liii ser-
vait de refuge, île petites provisions que sa pro-
tectrice avait ei le soin d'y apporter, à l'inten
tion île son nouvel ami ; il trouva sur un meu-
ble des brochures, destinées aux mîeniîts pliisirs
de sa journée, il trouva lu lilg, i s vêtements,
tout ce qu'il lui fal lait pour opérer en lui une
élégante métaiorpht ae ; certes, c'était là titi
beau rêve pour iun proscrit . ... et il sommeilla
tout le jour, tant il avait peur de réveiller les
souillranceset île dissiper les soigîs leureux

Le soir venr, cette femme, cette jeune fille,
qui était si bielle et si bonne, prétexta sa visite
habituelle dans la chambre de sa ière pour vi-
siter ce beau jeune homue qu'elle s'était pro-
mis île sauver par la seule puissance de soit dé-
vouciet et île sona courage : elle le forç t de
s'a'seoir dans ii lauteuil qui touchait presque
à celui qu'elle venait de prendre ; elle lui dit,
en le r-girdant avec une attention toute joy.
euse, countie si elle eût admiré, dans sa per-
sonne, un changement qui était son ouvrage

-- A la bonne heure ! je vous reconnais à
grand'peine, et je vous en felicite ! Dieu mierci,
vous voilà evenîuî le votre terreur, tout à fait
remis île votre latiguie, et votre blesure était
heureusement fort égè:e ; il vous reste quelque
chose à m'apprendre, n'est-il pas vrai:... Par-
lez-iîoi doue, mon ami, je vous écoute.

-Moi récit ne sera pas long Fleu rette, car
la seule noblesse le na famîilie est déjà la moi-
tié de mnon istoire je suis le coîmîte Louis île
Figeac .... un royaliste, ru aristocrate, un étmi-
gré !

-Mon Dieu ! s'écria l'innocente jeune fill-,
ci-tte odieuse éiiigration est donc rentrée en
France ?

-Non, mais j'ai voulu y retntrer, et le ciel 'a
récomîp--nse moti audîaice : le vous ai vue, et je
suis sur de me souvenlir île Fleurette.

--Et le miotif. .. le miiotil réel de votre voyage
îauns ce pays, par le tempils qui court i-t part leslois impitoyables q~ui pumîlssent les traitres i
-Je vais vous le dire t maimre, qui mn'at-

tend dans ce mondte affrîeux qute l'on apjpelle
l'exil, possédlait autrefoi<, dans les envirouis de
Nantes, une vieille résidence donit elle adlorait
la vaste et soleunielle tristesse ; c'était là une
nmagnifique terre qui se peuplait, atux yeutx dle
ma mère, dles grandis nom<îs, d- s beamux souventirs
de sonu illustre fanmille ; ce qju'il y aîvait surtout
de bietn cher et de bien précieux pour elle 'hans
cette noble thébtaïde, c'était la meeinoire, c'était

lefmîtôme d'un, enîfant qu'elle avait perdîte,
duijlele qu'elle pleurai t a 'e aè cin

donce pensée, avec la douce illusiomn d'un retour
cii Franîce, ma mère s'en alla plan ter, en pleu-
tant, sur la tombe de sa fille, aux bords dut
marbre tuttunaire, une petite fient', un lis du
jardin, dont le double symbole représentait, au

fond de son cour, la noblesse presque royale de
sa race et l'innocence pres lue divine de son
enfant I La ptuvre femme se trompait, aussi
bien que toute l'aristocratie française : le simple
voyage des aristocrates a duré plus d'un jour
il durera bien des années, peut-être, et ma mère
commence à désespérer de pouvoir s'ageuouiller
encore sur le tombeau <le sa fille ! Je suis main-
tenant son fils unique, Fleurette, et le moindre
désir, la moindre volonté de sa mdhieureuse
vieillesse est un ordre pour moi : elle m'a or-
donné de revenir secrète-n.nt en France, île me
glisser dans le jairdii île notre domaine de
Fizeac, de prier pour elle sur la terre bénie qui
garde les dépouilles mortelles de ina sour, et de
dérober à la tombe la fleur qu'elle y avait plai-
tée, le lii qu'elle avait arrosé de ses lîrmes ! Eh
bien ! chose étraige, in'royable miracle l'o-
rage a passé sur sa ille sans briser le marbre qlui
la couvre, sans briser la fleur qui la courotane...
Oui, j'ai retrouvé sur son tnône de gazon le lis
symnbolique, le lis tant regretté par ma pauvre
mère ; je l'ai baisé cent fois en pleurant, je l'ai
cueilli d'une main avide.... Il est là, sur mon
cœur, et je le garde I1

-Lois, s'écria Fleurette après avoir réfléchi
un instant, Louis loninez-moi cette fleur !.. .

-11 vous plaît de la saluer à votre tour, et de
l'adorer !

-- Il te plaît de la recevoir de vous, mon
ami, comme un souvenir de votre estime, comme
un présent de votre amitié !

-Prenez-la donc comme un témoignage de
ma reconnaissance, et puis-e-t-ellu vous porter
bonheur !.... Je vous danne un trésor qui n'est
pas à moi seul, Fleurette ; niais vous avez sauvé
le dernier enfuit de ma pauvre mère et la joie
de ma mère mie pardonnera !

-Je la garderai, à votre place, avec uin amour,
avec un resuect. avec une piété bien dignes de
votre sœur et bien dignes de votre mère.
Oh ! je vous le jure, je ne perdrai cette fleur
qu'en perdant la vie !

A ces mots, Fleurette courut à l'autre bout de
la chambre ; elle se glissa dans l'alcôve ; elle
prit, dans l'édredon de l'oreiller. un livre de
messe dont nous avons parlé au début de cette
histoire ; elle plaça le lis tumulaire dans ce mis-
s-I qu'elle refermta bien vite, en <lisant à M. le
comte de Figee:

-Je viens de faire hommage de votre inesti-
mable présent à la mémoire de ma mère ;Ide
cette pieuse façon, la fleur que vous m'avez don.
née ne sortira poiut de la grande famille mater.
nelle !

L'hospitalité offerte au proscrit dura huit
jours ; ce qui se passa dans l'oratoire hospita-
lier ude Fleurette, q'uelles paroles, quels regards,
quels soupirs, quels serments furent échtngés
entre un jeune homme et une jeune fille,-Dieu
seul le sait i Un matin, presque avant le lever
îlu soleil, Feurette entra précipita iment dans
la chambre de M. de Figeac qui dormait encore.

-Votre présence dans cette maison, lui dit-
elle, n'est plus uaniytère ; on soupçonne, on
accuse indistinctem-nt t ns les habitants île la
rite l ise, même mon père ! On tprle de vi<ites
domiciliaires... Allons ! voici un déguis-ment,
un peu d'or, un certifi 'at de civisme que j'ai
trouvé dans un portefeuille, et en route pour la
frontière !...

Le comte de Figeac réusit à s'embarqui-r à
bord d'un navire neutre ; dès ce tniienit, il ne
restait plus à la jeune fi le, pour se consoler,
qu'une fleur de lis dans un livre de tee se ; le
souvenir et la prière !

Ce n'est pas tout : un soir, la foule républi-
caine, qjui avait déjà poursuivi M. le comte de
Figeac, vint frapper à la pirte île Clisson, a la
porte de l'ag--nt de police I... La porte de l'a-
gent s'ouvrit aussitôt, au preier coop de hache
d'un commissaire du peupîle, l'attroupement
dont il s'agit se muit à fouiller dans toutes les
chambres de cette demeure, sans découvrir le
csiuj.able qu'il cherchait pour le livret à la jus-
tiee du pays. Comme ils allaient en finir avec
cette perquisition officielle, qui faisait sourire
Cli-son, ils s'avisèrent île pénétrer hirdiment
dans la chuibre d'une jeune fille ; uni homme
osa porter sa miin profaie sur le lit de Fleu-
rette, sur l'oreiller qlui soutenait d'or-liniaire la
plus jolie tête île la ville : au même instant, on
vit rouler sur le parquet île la chambre un livre
mystérieux dont I-s feuilles laissèrent tomber,
en s'entr'ouvrant, quelque chose de suspect qtui
ressemblait à une fleur de lis.... Une fleur le
lis et un livre de messe . la religion et la royau-
té, toutes deux alors en révolte contre la na-
tion ! Il y avait là, pour Clisson et Fleurette,

j quîoi se faire tuer au moins deux foi!
Oui inate-rr'ogea le puère, qui tremibliit île peur

et de ra-'e, et la fille, qui avait conservé toute sa
fermu-té, tmalgré le souvenir d'un dévouement
ijui était un crimne.

-Quel est ce livre ? demanda le commissaire
du peuple.

-Il une semîble que c'est un livre de messe t
balbutia l'agent dle poliî'e en écumant.

-Oui, c'est un livre de messe ! répondit Fleu-
tette.

-De qui tiens-tii ce livrei
-Je ne le tiens de personne, murmura Clis-

son.-... Je tic crois quise diable i
-Je le tiens de tua mère qui croyaiten Dier !I

répliqjua la jeune tille ; quant à l'histoire de
cette fleur de lia qui voils effraie, c'est tun se-
cret, un secret de cotnscience, et je le dlirai à muou

cn feser s u'i ylaura, conmme autrefois,

-D'ici là, tu iras dit-e ton secret au tribunal I
du peuple ?

-Moni coeur m'inusp rets I
--La justice te jugers, belle repentie t
-- ien jugera mes juges I

ON A'BESON
D'un solliciteur et collecteur énergiqule,
parlant les deux langues, à qui nous do,'
nerons un encouragement libéral. Sia
dresser à nos bureaux, 5 et 7, rue Ieur.'
Nul autre que des personnes d'expérienceo
dans cette besogne et pouvant donner leg
meilleures références devront se présenter.

Indigestlon.-La principale cause de la ail'
ladiLe des nerfs est l'indigeition, la-uelle pro-
vient dm la faible d'estomac. P-rsonnîe ne peu
avoir les nerfs sains et jo.tir d'une bonnîe saflte
sans faire usa4 e des Amers de loublo o10 ur
reifreir l'estomîu ic, puritier le sang, conserver
le foie et les rognons à l'état de saué, et eile
ver toutes les matières nuisibles au systèlue
Voir nije autre colonne.

Toux. - Les Browîn Broachli Trochs sont
propres à guérir lt roux. le MAL DE
l'ENtOLTENIT et les AFFECTiONs DES
uHMS. D 'puis trente an< îpîu- ces o R '

QUES sont en usage, ils n'ot fait qe gl
en popul.rité. Ce n'rst rien (le neutiinmls
ont été expérimnités depuis bien loigtempihS et
ils ont mérité d'être rangée au nombre (e ces
rtres remèdes qui procurent un- guérisol cer-
taine dans le siècle ou nous vivons.

La Gorge. -m-Ls TRocurs e is Blo'
POUR LES iiRoNci is agissent directement >Ur
les organes de la voix. Ils ont un ef -t extr;tor-
diiiaire sur tous les désordres de la Gr e et du
L'arynx, rétabliss•int le son (le la voix
soit par le froid ou par épuisement, et la ren
claire et distincte. Les Orateurs et les Chu
ters reconnaissent l'utilité des T'aoci isQULIý-

Un tiHUEx, une Toux, un CATnaîRIE O
MLD GORGE cxîgr-'ut unle attenîtion la'm

diate, vu qu'en les neé Igigealt ou peut d e nr

pulmonaire à un degré incurable. " LFS Ti,0
CHISQUES DE BnOWN POUR LES BRoNet é
vous denneront toujours un soulagement-
fiez-vous des contrefaçons, elles sont très
sibles. Les véritables " Brown's Bronchia
Troches " se vendent seulement par boites-
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-Et Dieu te maudira comme je te maudisl
s'écria Clisson : A bas les chouans ! à bas les
fleurs de lis ! vive la république !

Traduite à la barre d'uni tribuiil redoutable,
Fleurette essaya de raconter l'histoire d'amuour
que vous venez de lire ; elle n'ouialt nriemn de
tout ce petit mystère lu cur, dont les détails
se trouvent tout entiers dans les journaux et
dans les souvenirs de la révolution ; elle parlat
des pieuses visites qu'elle rendait chaque jour à
l'ombre de s i mère, un livre de iesse à la iain,
elle parla de ce malheureux aristocrate iue la
foule poursuivait dans la rue B isae, et lu'elle
avait recueilli dans s maison ; enîfiui. elle parla
de la flour qu'elle lui avait prise, et de l'aumour
qu'elle lui avait donné..

-Oui, s'écria Fleurette sains tremabler, muais
non sais rou:ir, je m'ac-se d'avoir aimé un
gantilhomme, je I ai caché pendant fhuit jotirs,
et à l'insu île mon père ; un matin, j'ai réveillé
en surasaut M. le comte le Fig"ac ; j, lui ai con-
seillé île fuir, et moi seulh ai protég sa faite

-Ta grâ 'e est dans tes maimns, cityentue I n
dit avec douceur l'homme du peupleq ui prési-
d iit le tribunal ; t u dois contiaîtr- le r0 fuge de
ce royaliste : où est-il ? où se cache-t-il maiute-
nant ?

-Je l'ignore, répliqua la jeuine fille . mais ce

que je puis vous apprendre à coup sûr, (es
quî'il est sauvé !

Quîand à Fleurette, c'en était fait de si vie,
elle était perdue I

Près de m>urir sur tit éch ifanud, la jeune fille
tira île soit sein une fleur, la fl-ur de lis qu'elle
avait trouvé le ioy u de derber aux vi-iteur
révolutionn uires ; elle la glissi. bien secrète'
ment, d us une boucle de ses cheveux ; elle
poussa un profond soupir ; elle dit adieu de loin
à celui qu'elle avait ainé • elle baisa lai tête-.
et les deux fleurs ensanglatées roulèrent dans
le panier du bourreau. . -----.

Lours LuutNZ-

A NO3 COMPATRIOTES DES ETAAS'
UNI

Notre agent, M. E. Stevens, se prépare
à visiter les places suivantes

Oxford Plain
Webster
Southbride
North Groovnosdale
Puttnam
D mnielsonville
Wauregan
.eawitt City
Tadtville
Oakum

-'îlimantic
Quiinic
Watick

Pittsfleld
South larns
North A-lama
Williamstown

Troy
Cohîoes
Glen's Falls
Whitehall
Rutland

Vergennes
Bu lington
St-Aibans
Montréal.
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LA PRISE DE LA BASTILLE

LE 14 JUILLET 1789

a Dès le matin du 14 juillet, le peuple de
ais demandait des armes, et le bruit cir-

Clait avec persistance dans la foule que
Ilôtel des Invalides contenait des mil-1
eis de fusils.'.
Le gouverneur des Invalides, monsieur

de Sombieuil, était prêt à défendre les
bords de l'hôtel: il avait à sa disposition

Plusieurs canons. e

Quel que fut le danger, personne n
gita.0c

Le mot d'ordre s'était répandu comme
Par enchantement, et, à 9 heures, 30,000
eitoyens couvraient déjà l'esplanade des
Invalides

Le procureur de la Ville était accouru,
envoyé par le comité des érecteurs, pour
régulariser le mouvement. Les clercs de1
la Basoche, organisés militairement de
Vieille date, officiers en tête, se trouvaient
ail Premier rang des groupes,en bon ordre ;1
derrière eux se tenaient les gardes fran-

aises, que leurs officiers avaient essayé
en vain, par des promesses ou des me-
11aces, de retenir dans les casernes, ar-
dents au combat.

Les portes de l'Hôtel des Invalides
ýtaieut fermées. Sombreuil se présenta ài
1 grile : il essayait de parlementer ; uni
eitoyen l'interrompit, rappela à la foule
qu'elle n'était pas venue pour entendre
des discours, mais pour demander des
armes.

La voix de Sombreuil fut couverte de
4iille cris. En quelques instants, le peuple
s'était. jeté dans les fossés, avait enfoncé
les grilles, envahi l'Hôtel, s'était précipité
dans les caves ; vingt-huit mille fusils et
Vilngt pièces de canon furent ainsi enlevés
entre neuf et onze heures du matin.

Paris armé allait passer de la défensive
l'offensive.
Un imense cri s'éleva de la foule : A

a Bastille ! Un certain nombre des chiers
d'élections aux états généraux exprimaient
le vSu de la destruction de cette prison
d'Etat.

La Bastille, pour être une vieille forte-
resse, n'en était pas moins imprenable, à
41Oins d'y wettre plusieurs jours et beau-
CoUp d'aitillerie. Le peuple n'avait, en
cette crise, ni le temps, ni les moyens de
faire un siége régulier. L'eût-il fait, la
bastille n'avait pas à craindre, ayant assez
de vivres pour attendre un secours si
Proche et d'immenses munitions de guerre.

1smurs, (le dix pieds d'épaisseur au som-
ct des tours, de trente ou quarante à la

base, pouvaient rire longtemps des bou-
lets: et ses batteies, à elle, dont le feu
Plongeait sur Paiis, aurait pn, en atten-
daitdéniolir tout le Marais, tout le fau-
hourg S int-Antoine. Ses tours, percées
d'étroites croirées et de meurtrières, avec
doubles et triples grilles, permettaient à
la gainison de faire en toute sûreté un af-
freux carnage des assaillants.

L'attaque de la Btstille ne fut nulle-
nient raisonnable. Ce fut un acte de foi.

Personne ne proposa. Mais tous crurent
et tous agirent. Le long dms rues, des
quais,.des ponts, des boulevards, la foule
criait à la foule : A la Bastille ! à la Bas-
tille !... et dans le tocsin qui sonnait, tous
Qitendaient : A la Bastille !

bepuis le mois de juin, la Bastille était
arée ; de Launay, prévenu de la Rêvo.-

uition qui avait éclaté dans Paris le 12,
s'ét it mis sur ses gardes. Outre ses canon's
de tour, il en avait de l'Arsenal, qu'il mit
dans la cour, chargés à mitraille. Sur les
tours, il fit porter six voitures de pavés, de
boulets et de ferrailles. IDans les meur-

trières du bas, il avait douze gr os fusils de
reinpart, qui tiraient chacun une livre et
de,îie de balles. En bas, il tenait ses sol.-

dttrente-deux suisses. Des bâtiments
avancés, situés au pied de la forteresse,
4taient évacués.

bans la nuit du 13 au 14, quelques

Cop efusil avaient déjà été tirés sur la

bés le matin, la foule commençait à s'a-
~IOnceler sur la place, où ne tardèrent pas
ariver les assaillants des Invalides.

Du sommet des tours de la Bistille, c
haute de 140 pieds, de Launay, gouver- c
neur de la prison, que ses rigueurs à l'é-
gard des priqonniers et des gens de lettres M
en particulier avaient rendu célèbre, put1
apercevoir sur la place un peuple immense
dans le jardin de l'Arsenal, un nombre
considérable de combattants embusqués, f
enfin la masse noire des environs du fau- d
bourg Saint-Antoine, à la tête desquels
marchait le brasseur Santerre, l'idole du t
quartier.F

Un homme s'avança seul vers la prison
en parlementaire. C'était Thuriot. Intro-
duit dans la forteresse, au milieu des offi.
ciers menaçants, il eut l'audace de sommer f
le gouverneur de se rendre.t

Après d'assez longs pourparlers, de Lau-
nay, que la foule sans cesse croissante ef-
frayait et que Thuriot avait intimidé, pro-
mit de ne pas commencer le feu, en atten-
dant que le parlementaire eût fait son rap-
port à l'Hôtel-de-Ville et pris les ordres
des administraieurs de Paris.

En voyant sortir Thuriot de la Bastille,i
le peuple s'avança avec confiance vers la
prison, cinq à six mille citoyens s'intro-
duisirent dans les bâtiments et les cours
avancées de la Bastille; mais une centaine1
d'entre eux avaient à peine dépassé le pre-
mier pont-lévis, qu'il était brusquement
relevé ; une décharge d'artillerie renver-
sait plusieurs gard s françaises et autres
combattants. Un mouvement de panique
bien naturel se produisit alors, mais ne
dura que quelques instants. Les assaillants
du côté de l'Arsenal ouvrirent le feu sur
les tours ; un brave citoyen, charron du
faubourg, étant monté sur une échelle de
baïonnettes plantées dans le mur, jusqu'au
pieu qui retenait les chaînes du pont-lévis,
brusquement relevé, brisa ces chaînes à
coups de hache. Le pont retomba lourde-
ment.

La foule se précipita de nouveau dans
la piemière cour, d'où les assaillis l'acca-
blèrent de feux.

Le siége n'avançait pas. Deux colonnes
se f ormèrent : l'une composée de gardes
françaises, commandée par un officier de
fortune, Elie ; l'autre, commandée par un
horloger, Hullin. Parmi les gardes se
trouvaient les sous officiers Marceau et
Hoche.

Des toits des maisons voisines de la Bas-
tille s'ouvrit le feu sur la prison. En
même temps, le bruit se iépandait que les
égiments étrangers étaient en marches sur

Paris. On venait de saisir une lettre de
leur chef Besenval, éciite à de Launay,
lui conseillant de tenir jusqu'à la dernière
extiémité.

Le peuple s'aguérissait peu à peu, et,
apiès Un feu prolongé, les chaimies du
deuxième ponit-lévis étaient brisées. Une
bièche se formait.

Malgré le gouverneur, le capitaine des
suisses vit bien qu'il fallait traiter ; il
passa un billet par une embrasure. Le feu
de la tour n'avait pas cessé. Bravement,
un citoyen s'avança sur une planche jetée
sur le fossé, pour saisir ce billet ; il fut
tumé. lJn autre, l'huissier Maillard, lui
succéda, et rapporta le billet.

Les suisses demandaient la vie sauve.
Deux combattants, Hullhn et Elie, pro-
mirent; mais la foule s'était élancée à
l'assaut, avait traversé le fossé sur d'autres
planches ; les portes étaient ouvertes, on
se précipita alors dans la prison.

La foule était aveugle, enragée, ivre de
son danger même ; son premier soin fut
d'ouvrir les cachots et de rendre la liberté
aux prisonniers-.

Elle ne songea qu'ensuite à s'emparer des
combattants, qui n'avaient pu prendre la
fuite, et du gouverneur.

La fureur était générale contre celui-ci.
En vain, Elie, Hullin, et de géneréax
gardes françaises s'efforcèrent de le sau-
ver, il fut massacré en arrivant à la place
de Grève.

Sur le quai, dans la rue des Tournelles,
plusieurs des invalides qui avaient dé.
fendu la Bastille furent tués.

A l'Hôtel-de-Ville, le prévôt des mar-
chands Fesselles, qui avait refusé de livrer
des armes au peuple le 13 juillet, fut en-
traîné au dehors. Un eune homme lui

assa la tête d'un coup de pistolet sur lee
quai.

Quelques invalides, conduits prison- 1
niers à l'Hôtel-ce-Ville, allaient périr
Elie les sauva.

A Paris, la joie fut immense.
Pendant plusieurs semaines, la Bastille 1

fut visitée par des millions d'hommes et
de femmes.C

Les enfants des combattants de la Bas-8
ille morts pour la nation furent adoptés t
par la ville de Paris.

Le 15 juillet 1789, d'après le vou de
ous les districts et des électeurs de Paris,
un ariêté ordonnait la destruction de la
prison monstrueuse. La Bastille fut promp-
tement démolie.

Un an plus tard, le jour de la grande
féýlération, on dansait sur l'emplacement
de la forteresse.

H. Ga.

La prise de la Bastille a coûté la vie à
quatre-vingt-dix-huit assiégeants: quatre-
vingt-trois furent tués sur place, quinze
périrent des suites de leurs blessures,
soixante-treize furent estropiés.

Les assiégés ne perdirent qu'un seul
homme, tué sur le sommet du donjon.

LA BASTILLE, PRISON D'ÉTAT

Les travaux de la Bistille furent com-
mencés le 22 avril 1369, lorsque les forti-
fications de Parisdparurent insuffisantes
après la bataille de Poitiers. Aubriot,
alors prévôt des marchands, fit jeter les
fondements de la célèbre forteresse qui
fut construite aux frais des propriétaires
parisien, frappés à cette occasion d'un
impôt spécial. La Bastille fut achevée
sous Charles VI en 1383. Bien qu'elle
ait contribué plusieurs fois à la défense
de Paris pendant les guerres de Cent-Ana,
<le Religion et le la Fronde, elle fut des-
tinée, à peine construite, à recevoir des
prisonniers d'Etat.

Lepremier prisonnier de la Bastille fut
celui même qui en avait ordonné la cons-
truction, Aubriot, prévôt des marchands.

Les prisonniers se succédèrent alors
sans relache dans la terrible prison d'E-
tat. Un mot, une lettre de cachet suffi-
saient pour y,être jeté.

Jacques d'Armagnac y fut enfermé,
sous Louis Louis XI, dans une cage de
fer.

Biron, Bissompierre, Bussy-Rabutin,
Fouquet, Pelhisson passèrent par la Bas-
tille avant d'être conduits au supplice ou
d'être envoyt's dans d'autres foi teresses.
Sous Louis XV, la Istille parut être plus
sp)écialemlent rés-er-vée aux gens dle lettres.

La Bastille servit aussi à ctte épo luc
aux veng-ances de famille, et tout parti-
culièrement à celles des maîtresses du roi.

On connait les dranti-lues aventures
de Latude jeté à la Bsstille à l'âge de
vingt-quatre ans, sur l'ordre de Mine de
Pompalour.

En 1789, la Bastille ne contenait aucun
prisonnier de distinction. Quelques jours
avant le 14 juillet, le gouverneur de la
forteresse, qui se préparait à emcourir à
l'attaque de Paris par les troupes royales,
en maitrisant le faubourg Saint-Antoine,
qu'il tenait sous le feu de ses canons, avait
fait évacuer la plupart des c ichots dont les
prisonniers furent conduits au donjon de
Vincennes. La Bastille redevint place de
guerre.

On n'y découvrit, le 14 juillet, que sept
prisonniers, dont les~ noms sont donnés
par le Mon iteur: MM. Pujade, Bachade
et La Roche, sur lesquels les renseigne-
ments font défaut ; de Solages, Tavernier,
Wyte et un inconnu.

M. de Solages était détenu depuis 1782,
sur l'ordlre de son père ; il n'avait eu, de-
puis cette époque, aucune communication
avec le dehors, il ignorait profondément
tout ce qui s'était passé depuis la date de
son entrée à la Bastille. Ayant entendu,
dans la nuit du 13 juillet, les premiers
coups de fusil tirés contre la forteresse, il
demanda ce qui se passait ; on lui répon-
dit que la cherté du pain avait occasionné
une émeute dans le faubourg Saint-An-
toine. Mis en liberté le 14 juille, porté

en triomphe à l'Hôtel-de-Ville, il n'a ja-
mais reparu dans les troubles de la Révo-
lution.

Les trois autres prisonniers étaient fous.
Tavernier, fi!s naturel de Paris-Duverney,
le fameux financier, était enfermé depuis
le 4 août 1759.

On ne retrouva même pas la dite exacte
d'entrée à la Bistile des deux autres pri-
sonniers, que les horreurs de leur déten-
tion avaient rendus fous.

CHOSES ET AUTRES

-La Russie a commandé à la fabrique
de Kr:upp cent pièces de campagne.

-Monseigneur des Trois-Rivières est
arrivé de son voyage au Nord-Ouest.

-Il y a à Paris 8,000 personnes qui
dépensent $10,000 par année et plus.

-La force volontaire de l'Angleterre
est maintenant de 200,000 hommes.

-Le hareng est très abondant cette an-
née près des côtes du Cap Breton. On
s'attend à une pêche magnifique.

-Un comité a été formé pour faire
réussir le projet d'une exposition interna-
tionale à Rome en 1885.

-On prête à l'ex-impératrice Eugénie
l'intention de quitter Chiselhurst et d'em-
porter avec Qlle les restes de son fils.

-La Révérende Soeur Thibaudeau a
généreusement donné aux orphelins la
bourse qui lui a e présentée dernière-
ment.

-Un jeune Néo-['cossais vient d'inven-
ter une carabine, qu'on dit être supérieure
à celles actuellement en usage dans l'ar-
mée. Elle tire trente coups à la minute.

-La dette publique des Etats-Unis a
diminué de $5,576,053 pendant le mois
de juillet. Le montant de la dette moins
l'encaisse du Tiésor est de$l,936,596,241.

-Le transport chilien Loa a été détruit
par une torpille déposée par un vaisseau
péruvien dans la baie de Calloa ; au moins
150 p3rsonnes ont péri.

-Une société de Chicago a offert au
I)r Tanner $1,000 par semaine pour vingt
semaines, s'il veut donner une série <le con-
férences, quand il sera rétabli.

-Le gouvernement françiis a diminué
les contributions de 308 millions <le fianes
depuis 1872, mais elles sont encore tiès
pesantes.

-M. Mitchell, facteur d'orgues de Mont-
réal, construit actuellement un orgue con-
silérable pour l'église St-Patrice 'le Qumé-
bec. On dit que le prix est de $6,000.

-L'hôtel do M. Gilinn, aux sources
St.Léon, ne peut contenir tous les voya-
geurs, tant le nombre est grand. Li di-
ligence qui con luit les voyageurs doluis
la gaie de Louiseville aux sources Sint-
Léon est toujours remplie à chaque arrivée
des trains.

-Plusieurs catholiques de Lonilres se
proposent de fonder une grande école cen-
trale pour les enfaets catholiques, avec iun
capital-action de £5,000, divisé en 500
parts de £10 par année. Chaque action-
naire aurait le droit de faire instruire un
enfant gratuitemnent.

-On dit que MM. le comte de Fou-
cault et Claudio Jannet ont résolu de se
-loindre à la Société de Colonisation de
Q uébec, et qu'à leur retour on France ils
vont user de leur influence pour engiger
.les émigrants français à venir s'établir
dans la vallée au lac St-Jean.

-Comme le général Farre, ministre de
la guerre, s'exprimait en termes très vifs
sur les jésuites, un sénateur de droite, in-
digné de ce langage, lui dit d'un ton sec:

"Général, vous en parliez autremnent
quand vous alliez, il y a douze ans, placer
votre fils rue des Postes, pour le faire pr--
parer par les jésuites à l'école polyte-
chniqlue."

Le général tourna le dos sans rien ré.
pondre.
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-Un journal militaire de Beilin dit
111 les troupes ottomanes qui se trouvent

8iir les frontières grecques se composent de
24,000 hommes d'infiaitcrie, 1,140 che-

4 et 218 canons, prêts à entrer en camn-
Pagle.

e Sarah Bernhardt, dépensera .25,000
cstume, pour voyage en Amérique.

le preni des leçons d'anglais et croit
e dans l'espace d'une année elle parlera

Cette langue. Elle désire beaucoup
Poire ce voyage en Amérique, qui lu rap-
Portera $150,000.

-Le dise 'urs si éloquent et si éi inem-
eut patriotique, proioncé à Québec, le

Jour de la St-Jaean-aatiste, par Sa Gran-
SMgr Racino, vient d'être puliîé par

ci et Typogripjiu (les C (antons de
t, et foie Urt tagnifiuue b1rochure

îa 48 pages

'ape le ieCu
t
tse t. fait citte an-

(ée, dit lCo rrir' ld /l'///i s, lit ville
de Ik1kee aurait 5,027 Iabitanîts contre

5, 89 en 1870. Puvr. aceroissunent dt-
PPelation. Bourbonnais et St -Ane ont
:tt letir population diminuer pendant les

dernières années. Bourbonnais ue
que 1,586 lialétants att litieu de

0en 1870, et Ste-Anne 1,158 au lieu

-le Couvent de Ste-Cécile, Valley-
e gice à la générosité et au zèle du

vd. M. Pell tier, curé, vient d'être en-
etenent terniiné. Sa position sur le

aulirent, à l'extrémité du canal Beau-
lui donne un avantage excep-

nl'de cotiunications avec Montiél
es Et1ts-Uis. L'entrée tle- élèves est

dée au ler septenbre.

-La moisson est commîînenîîcée depuis
rès rl'un m)ois, sur plusieurs points le la

tuce, notamment dans le Mili, où les
es et les avoines paraissent donner uu

01 rentlîuet. Dans le centre, l'escour-
est de honne qualité ; miis il laisse

Sdésirer colune quantiié. Les seigles
asesez réussis, on général.

On n'a pas etncore toiché l blé et on
otinue à coiiipter sur un 0bonnet oy-

-Lapolitque de Napolé-on Il l et de
de lisnmarck. de 18,2 à 1872, se chitfre

rprès le deux iitillions <l'existenues
<Oonnée, et par 31 ,575,0e0,000 rt

r . q u 'o t co tÛ s lus g el r is. 11 est

d'ins la guerre de' C é-, 750,000))
-IMes ; en Italie,1 129,000 ; dcs le
leswig Holstein, 3,000 dans la gterre

t5-pusien 1 5,000 ;auMexitue,
0 danas la guerre lustr'-prussin.

00;dn la guie frnco-allmand,

, (0l; en Serbie. 25,00; dans la
1erre turco-russe, 600,000.

Sans parlerides victiu-s tit chioléra, diu

utits, de l dysitenterie et -eautres
-es iniévitables de la guerre.

-Le journal la Crili -a/r ayant ou-
ýQrt une s 'sciaiption au ttaxinn tiliii de 20

en vue il'Oilrir ai lcomte <Ili .Cham-

un souvenir de sa fête (15 J uillet), a
ei'i G,000 francs. M. le comte dii

iliîlboIît at fait savoir que, lans le -cir.

nces présentes, le plus agreable
nage qui puisse être offe t au roi à

casion de la Saint- leuri, c'est la re-
e de la souscription populaire aux
res3 des Ecoles Chrétiennes. En con

1tencee la somme recueillie a été re-
S, le '15 juillet, aux mains du Fr
'îsupérieur génral de- l'institut des

oisChrétiennes.

y a peu de temps. un hoammre diu
Sde W.T Jenkins, de Ssii lXtrnadlio
o r 0rnie, r-emîarquaîlit que sn fis, age tie

ans, passait la plus grandle puartle de
î 0 Jurnée à jouer piès d'un ro(chlr non

de la maison. Il le suîivit un jiour,
treux de voir ce qu'il fai-ait, et, ireula

p anté eni aptercevant tin èénormfe ser-
Ssonnettes couché priès de l'enfant

be ecarsssait de sa petite maitn. Le père2,

a od paralysé par la terreur, revint à
aitun bâton, et, apiès avoir écarté

1 t lt, mit à mort le dangereux reptile.
Serpent avait six pieds de long.

l 'ew- York a aujourd'hui1,000
is;Philadelphie, 847,000 ; Brook-

1

il convint de dire que les travaux ont été
susipenIlu petndant quelque temps. La cou-

pole est divi-ée, si nous pouvons nous ex-

pi imer ainsi. e seiz tranches ; il reste à
(I couvrir encore trois. Chaque ti auice
nét'cesiti la gatile de trois cent trente-
trois mi Ilos rle plomb, soit un million
de livies.

CONSEILS

Mt'n de détrure 1 Oinsert'es qui s'att " t
nr / to . -ltur chiqu- cent lainte d cihoux,

prtnezti ti quart de livre pd yo vre noirque vous

mtIt-z jdan niie grande poivrière faite exprùs,
et qui puisseî vous primettre de satipoudîIrer (le

jivre J- s hOux, ei in profitant pir cela (it io-
mnit tt o ils it 'connver ejits par la rosée, oit ajptes

n1 I l n lio. 1 ilx ioul t roü i s p o l ic:t ionis silfli i-n1t .

Il est rtinilt q piie ple jti vrtiepîse csr jes feutil-il s

l tir,1)1la le> I e 1- es qui teIltront de Inun1tger les
ltus ilei holu0iX

la /ie - limpa 11t dî ijue l'eau avatt

-rvi à faîi- bltlilr lt-jiiii s de terre (pa-
t:int cist recomm m lée en pilsitirs enlroits,

nonî---îiu-lîtr-e tni- • tlivelt i alitae mais itli-

tn/liai t pour fIaie d irttre les poux et autites
Ilsoctos qui 's'attaqu'-nt i5lix vchsoi autre

bliail. Les lýiartis attjints doivent -tre impré-

os d tclt-em t; ll- seille ttij e ttitli i'st

genr ImIIt s ,ante piîr détruire le,, inl-

sectes. Le r-in-e '-t mtplt dnts son atli l

tion, et peut c. r eîmloy sans danger p >ir les

aîinîîî lux.

Le Remède du Pre Mathieui
Otérit l'intenipératce itd'ue manière proniptle et radticale

tn tfaiantl diiaraltre ciomilèieitetet citez les victiltlis te

ettie fueste pAusi-n le désir de eoir- tes liqueurs ai
t
ooliqtes. Ctle préparution es tout à la ftaoist uit firi

lutte. un totI lque et nI altétanît ; elle ibaas la mèvre qui
-onsimi e Ciiteîmpérati e! rîi lait é ires tr le dé,ir in.

itléré de tt boire : el.e ri-.i lit vi tir à l'eston;ie et au

îie qu'une -xisteii lé-ordninée paraye presque tou -

itus et t-'rtiti- en té tempetits l nyItè,o ne reu i-

L- le-,ieniaii d u ie o-rie. u i eule tueHérée à thé le

telle pitépa ratiott ferta diiarAirre toute dép ression men
tale et phymiqte, et t-i a éritilitîaus-i toutes orte ie
ièvres , I-a îyspepi et l i tre lir duii ftie,, téine

loroliie t-es inalarlies prolviennent dte toute aitre iane
Ille nimpérae- Ue briî-Ibtire Iinant de plu

amples détails sera expédiée gratuiteient tur deiiiuiiilae.
Prix : Si la bouteille. viî venie -hez toilelees iphar.

macieus Seul kagetlpour if, Canamda.

S. LACIIANUE, Pharmacien
f-6. ru ste al. r it Montîéal.

LES ÉCHECS

MonsUitrut. 12 tairû t 100.

Pi-tir nouvelles littéraires, S'adresser à Mr le Dr T.
LAMOUiREux, 589, rue St-Catheine.

Pour problèmes, parties, etc., à Mr O. TiEMPE,
e rue St-Bonaventure. Mointréal.

SOLUTIONS JUSTES

Pri «hlème No.227-M . IN.X. Beauieu, Berthier; Un
amatetir, Terreboine; M. Lalandrv, New-York ; Tri-
titvien, Trois Rivières ; N. P., Sorel ; titi ami des Echets
Ot'awa; N. O. Paquin, F tgast. M. Tupin, Mont-
réal.

Nots acuains téreption d'un gentil porime sur les
F.cha-o-, en lanmue aglai-e, par M.Murphy Qiuébec, et
dléd ié à M. Shaw, Moutréal. Nos remerciementS à tlau-
teur.

lCIIECS ET JOUEURS D'ÉCHECS.

" La eval maIre se re'ànntt à ce quie. loin de rap •

tisser ceux qi i lui sont supérieurs, il ne parle d'eux qu'a.
vec une a luiratiou toujour, croissante -,

C~OMPO-S IoN LiE1 PROBflLEMES-.

CONTRP ATTAQUFiS i'amtn ur, apris avoir éýahli
q91 lle part a-ive le iRoi prt-n i à l 4 il . -evra t-lh--r

ti-her i le proh int n'ap artient -- a à -elle t te . d

comnpositions (J. on pel po msdatet

là in oint important à not- r. d'aimti îîui q tlie la
ditti'i!lté Vient .le Ce que l11( ne' I,- C 'teI p ta a ta
tire dIi prol ne C-'-ome la titnaian de es dé-
tails offr. aititanti t itéi ,t o t e ln.bitFnr qi pouir

l'mcatetr, je stumettri po itnuis e émetair
pour rendre pti tiaile îîinîîni-er d stît. ,-a dteu,

variétés distinete-i de c-tteclasse iei -problèmes sont re-
pré-entes dans 1-s d 'îeram.rmtes 2 1)et 231. l Dans la pre

mli ère variété (iiag. 230), les tianes, par la pette uni

PROBLIMEl No. 2310.

Composé par M. S. LoYi, New-Jersey.

NOIRS.

Les Blancs jouent et font mat en 2 -orps8.

temlps, attendent que4 les Nor- r'sent leurs lignes de
déeset leue fobtrissentanl le- con titions dit mat.

Daiis n taienxiè,ne, variét4, sns cotr-lit la plus re-

maqubl ,oir. di tg. ýlJ). les B1lanes.jouent un coup de

PROBLSM E No. 231.

Composé par M. S. LOYD, New-Jersey.

1 t plt4

Le blnsjunteWotmt n2ruspuliel N'oln

4e E %-Ee; Jt7

veux $/ .o , it- es Srtey

E Me*
r E W'</

Les blans e ouent e ftont mai en 2 eoup.

teps.pu liserîî la fnser tmbertdantre iée de

dp l-a qulqetine qauil pereitti 'efett uert ta maie r;
î-îauatles tetrmed, 'attaque e tcompa îtepa ur lati de

veaui,--S. paru inCh. Straotîeg.Jr.

Solution du problème No. 227.
Blancs.
I D pr P, écheci RprD
2 T :e T, échec 2 couvre
3 T pr D, mat,
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lyn, qui est en face de New-York, sur lapartie, ne dnne jamais à ton adversaireîyn, estben ace sur . S'itest faible, Il ne le omprendras pas;
rivière de l'Est, 555,000 ; Chicago, 477,- s'il est fort. Il n'en tiendra pas compte."

000 ; Saint-Louis, 450,000 ; Boston, 352,-
000 ; Daltimore, 331,000 ; Cincinnati, '-Pratique sane théorie vaut mieux que théorie sans

L r4 Cpratique."246,000 ; San Francisco, 227,000 ; Nou-
velle-Orléans, 207,000 ; Washington, 160,-
000.Ldédain n'déannéait que de la lrrési)iiiiçtiitn."

Le chiffre de la population de toutes cesi'l
villes témoigne d'un accroissement no- Avihaurtip îe tiéri et peu de pratique, c'est

table, comparé aux chiffres lu recensement resserfthir à ciii qui a ii-ianie inéin-tinet ine îîý
ejile leizence. Il invîoque lesra ute-uris ?ýtii ut, m'ie

précédlent. Ainsi, New-York a gagné, rarement àîrlpos.

depuis 1870. pr5s de 250,000 habitants ;
Chicago, 176,000 ; Philadelphie; 173,000 ; l 'nt tar nosttits ad

Saint-Louis, 140,000. joueurs itltoriiiittgriitcietx pi Sa-nlai que
la raýo (e tii t ile it crs iî- tltitiruiti eu t fille, tr..

- . - ýî il >cabtit t i- ls i air 'i--4 atîîlros 'leiii-..
-On sait (que, depuis plusieurs année , aniriri-s-,prt--aI ris ait

dit l'Iutlî, on travaille à mettre une cou-
vertur- de plombî t sur la coupole de Sarit- î urnutiaisensuit-

lu--Cexquiste a souvtti i-.t
1  

n-a- iîi---- i
Pierre. Lé,in Xii vient (i'idloUnr qjut' î îueiarauneipiit, t a puint t-crua2iisans
les trav aux soient poussés plus activemnelt.
Il ne faura pas attendre moins de deux tNe le lanais af-c les itei-atiins Azés

ans avant que les travaux soient achevés.que titi,: siita es ertaiitde lourt saistusîttur-

Il.s ont été coiimenc-es en 1863. Ou
raconte que Pie IX (dit un jour à Mgr- r a ,t iiti'e u i- t-,i.-ii tecfoin

waivp-r'uire ; tu ri d.t-n i ti' aci ii
1
- stuir lo lien~~iccîdanil-tii. u j iente'au, o- eant dinîiiit-r s et te ; datns

-Combien croyez-vous qu'il faudra delie
temps pour achever cette couverture e

-Quatre ans, Sainteté, répondit Mgr C-eniaxisteg q,,,'ar leur itîrîn. iiil-tr titilll
t-nituas-riitevoir ittiSI -s

t
-r les1-i--tirs (o ta - lili

Iiîcet I>on t îxri lit i S-fin i tîiaq.n - I -t
t

ltllt tr S'-oitt- e-

-- Alors, c'est bie . ; je pourrai les voir (le, iltnint [ttital e lé oni1-161,
laus u !ruit t

tii-écu-ea, ilaiilaiiru t, ' S i-rt t ic t tt its

Pie IX est nort en 1878 ! Pour renire 'auiî se t-usdlitis par

uustice in n o e 'i sfoinilb inie n nchaipgés de ca ;

l'il st.f rt.Oi n'e tie draLp s1co pte.

ti par miuot. . ----------------- --

Puis do .......- .....
)rsre do ------ t-----------------
Av -uin- par 40 b-...------------.------

'terraslin par minot-.-.-.-----------
11 î do------- -------

Lin do ---- .-
tié-d'indei dît -----

LA T.ITERIY

lteuîrre irais ia livre----------------
Beurre salé Io - - -. -------.. i

Fr lmage A a livre -...- -. - - -

V OLAILLE tS

Dindes (vieux) an ouple.---.-----.------
Dîindaem1jeuine) do .

lies ait -oule.----------------------
C'aniardtiait couple-....---.----
Potu---es dii ----- ------- -
Poulets do ----------------

LÉGUMES

Pommes atubaril---------------------
Patatesau sac .-----------------------
Fèves par minct - --- --- -

Ois-nons partresse.....----------------

GI B 1Elm
Canarde(sanvages)parcO1ul-.....-

do noirsparcouple--.------------
Pleuviers par douzaine----------------
Bécai'es auouple.....-----------------
Pigeonsdomestiqtues au coupce-.----
Perdrix au couple ..---------.--------
Tourtes à a unouzaine -..------ -.

VIAN DES

Boeuf à la livre-..-...----- -----.
Lard d'u --------- . ----
Mouton do -. -----.-. --.-.-.-.
Agneau ( do ----------- .-. -
Lard rais par 100 livrest%..-..... ---

BPut par 100 livre...-- ----------
Ltièvres--..-----------

U11\1 ElO

091 à 0 20
o v. à -î

0 t-

0 10
0 ( ý-
Otri

( i I

o i-
0 ti

i 10

à ( t
à u

Sucre d'érable àlh. livre... --------' uta au
Sirop d érable au galou. o--.----.0 à 1 0i
M e l à la livre..- - i -ài10

oR't- fiais à la d'uzame ....------- -. O 1 u 12
Htadditock à la livre....-..--.-..-------l 5 à 0 01

çlaindoux par livre-----....-.. ---- - t... tl à 0 16
Peaux à la livre,---...-.----------.t t07 à ( I

Marché aux Bestiaux
Bœouf, Ire qualité, paltr, tbs.-...... $3 0n à 4 0o
Btœt,2mne qualité. ..-. - -- .. . .--. 75 a 3 -:1

Vaches àlait.-. -. - -- --......... -.- . 15 t0 25I to

V %reosextra...-.---.--....-------- 5 0t..2O à 40 00
V ax, Ire qualité.....-.-----.. -..... 4 00 à 5 00

Veaux, 2me qualité.--....-.--. ..-. -- r 90 à 3 00
Veaux, 3mequalité.... 1 00à t 2 o

Foin, Ire qualité,par 100 bot s.--... 97 00 8 00
Foin, ste qualit é.......-... . 00 à 6 00
Paille, tre qualiét.-- . 't à 6 00

PaIlI ' me natmA .. .. i -i à0t

5

LE JEU DE DAMES

Adresser toutes lee oommuntentioni. concernan t le Jeu
.le Dames à M. J.-E. T., bureau de L'Opinion 1u-
blique, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS.

Solutionri justes du Probli 'i. r 2-ci26
Nontréal--N. Chartier, JO. Pément, R.-i Dents.
Quéhec:--N. Langlois, J. Lemieux, Frantçois Ber-

nard, P. L'Heureux.

PROBLR ME No 227

Copitit-,e par I P. t. Léurneau, North Brookftilel
%lass.

NOI li.

Een 'ai ae s ®

MLM

à 
iiinu

T ' 4s joue i et xagne-f.l s

-luio u Problème No. 2125

Les Blaves jouieut Les Noirs jouent,
de de

4 175
6 2 57 V I; 5

17
S 53 47 go

459 .5.2
1:3 8 1

7 68 etgagnent.

PrIXdu-Marché de Détal i de Montréa

Montréal, 7 aoûùt 80

ý'ariné-1e sléde lacampagne, par 1001h )

,arine d'avoine u.. .... --- --- --. -- ---.... à..

0arin (eeblé-d'Inde . - - -. -. -

ý, rrasin ---.. ------------------·--- . . 1. - à

G AIS
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Décisions judiciaires concernant les
Journaux

1o. Toutu ptrsonne qui retire régulièrtemetînt
:7 îjournal du hureait de poste, qu'elle ait

t rut au nonule c. ouriasoit aUress tîsoltt1în
onaclui d'un autre, ''- resptonS dh du paiie-

ltelt.

-0 Toute pesn quii r n tie u journal est

t iEnt de payer tou- les arrorrag,-s qu'elle duit sur
l'abonnenwavt ; :untremnt, 'éditeur peut conti.

Ir ' lui aldrusser jusqu' ce qu'elle ait paye.
Ilai ce cas, l'abonné est tenu d donnen, n

outur, l. prix de I'abonein0t j.usquau ino-
ment du paiement, qu'il ait retirée ol non le

journal du bureau de poste.
3

o. Tout abonne pitut etre prsivi pour
aboîtînnetiet dans le listrict où le journl se pu-

bie, lo% inie qu'il denturiut a dS een.
tu dte livines <de cet endroit.

4o. Les tribunaux ont dtcitlî' u1 te le fait de
t ister i reti ci uti journîal d1 bliteau le poste,

'I du ch: r < r.sidenC 'et du laist-er ac'iîiuu-
hi L s nutin-rs à l'antine adree, 'toitue

te t i t i n e t u npp r imat( cit- 'inî-
ipulin l e falple

chemin de Fer du Pacifique caradien
'oiiì1isio11s 0Oir Inalfriel rollialtI

ia anos pur ræ oirles snaa e pu o rit1 eri rnint pur J.- t'hein diilero du Iaeiique-Ong dn deant tre ivié durant les qu1a*re rube

P'ar ordre.
F'. liAlN,

Se"t'ré tatire.

EXPOSITION
~\RIÇ r I IL1\ 1IL L

COMMENÇANT MARDI LE 14
l T-V il l \\NANI

VEr'NDREDI, 24 SEPTEMBRE 1880

íPAN DE L'EXPOlTIO"

t R I ENt Tr . e i, s s i i
é. é. r . seert aire d1itt -é é A uri t tr. 't
11 aux ?,sef-ré1;ures di s , s f riul, lt de- Ie: tuir le tEPAl i MNi ENT a

S-.t.NSiru ts -S Ar sermr du ttinseil dets A rts t
flritàl.\î t rà MA éia.

t paixé ptiur r'cevoir les entrées t't tomm'

iina x, istru entsd'agieuh re. prodluits aigri-toe tde la laiterie. A lE i,4 ER EM
t 1Eflt' s, etx art<, v ges dt damts. etc..SîA %1 Et)t1, 2, A 0(tt1',

t''îîîr ,11 1-4 amples inforratior s,îtttts. s'adreess'r aux sousttsi

S. C. STEVENSON, Motrirét,'
Setrétaire du Couîil des Arts et Manufactures,

G F tRG E LEUI EllE. Mnttréail.
tecré'aire du Cit- tAgriuture, P.Q

PdOT11-ELEGTROTYPIE
LaCi e. Lithographie Burlantd,

Nos 5 et 7. RUE BLEURY,

a al n'tuteur tdtannomcer qu'elle 'euite a le drtoit d'expltoiter
I l ou veau procédiié "urfairedîes ELECTRIO.

''IESateA EAe'

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Graa s sur 1bois; Ou 1PholoqraDlios1
'toitvenab"spour ètr imprimées sur toute" -spt il

pretes t.typographiques. Ce procédé éAilt'uit te tra'ai
uauiel du graveur, et permet aux Propriétaire. de iour-traaux m miiurs tu utIiteuirs dtes EL tECT''ROîTYI îSut - tr r' u autres publications, (e format agrandi ouapîi"'é. a trèht inarehé. On attire tout particulière-
ueni' t 'aittio i hiommes d'affaires sur ce nouvuan

procédé, qui tcomtble une lacune dans l'imprimerie, et
dont les résuitatts sont magnifiques et à bien bon marché.

ESSAYEZ-LE I

L'OPiNION 

C0HMIND 0 OI &

GHANGEMENT D'HEURES

A pirtir de Mercredi,, 21 JUIN 150, le. trains
partiront comme.suit:

Départ de lnhlaapolir
itull..................i 1.00 am

Arrivéte à hluit............11.30"
D>épart llittil pour loit-

Arri' AtIoibelga.. u..30"

Dépaîrt tde ttbelgapoir
Québe1 e.... . . pmi

.Arrivée à Quber(........ . .6
Départ de Québec. pour

Hi.ebîelagax....... ...... i-
A rrivée à iohlg.....60 m
Départ de ltthelaga pour

St. Jérôme........... 5.31,pm
Arrirée à St. dé,me. 7.
Départ de St. dérôme potr

T3) am
12.40 pm

H 20 ain
1230 pmt
Paissagetr

td6, Nuit.
10.00 pmi

6.30 am j

U.30 pmn
t3.30 aim

Ar Ilr li b lag4 . .

(Trains loaux entre lt iH et Ay!iter.)

Les train quittent la Gare titi Mil-End, tpt minutes
>lus tar.

[r Sur tous les Trains pour iassager il Y a tes
nagnifiiues Cars-Pais et ties Chars D)rttoirs élégants

sur lus Traitn'" de Nuit.
Les Trains allant à et venant te Ottawa font reneontre

aveo c les trains allant à et veant te Québec.
ies Trains titi Dinanihe partent de NMontrtat et de

à ue à 4 .min.
Toi- ,trains font leur parcoursi taprèt tl'heure de

BUIEltA ;GEN ,El,3 Plac-dtArmes.
B' liE A t DES Bi LÆTS,13 a laue d'A rnes. 2t2

Rue St. tJaties. tittréal.
Vis-à-vis l ttil :' . .. tuis Qutéhî''

L.. Ax. SÉNiÉuAL.

itendanrtltt-.Géntérat.

Pr'cieuse lerités.
Si voiu êtes mualade, ont tlottuissait sur tit lit ie

doiiteurs, prenltz our t -. i
Les Amers de Hoii-.onIits guériront.

Si vous tesi Mitnitre. t q tu tstv trctarg

tte depvoirs dle pasteur ; oitunei fatiguée par es
.ttins et l'ouvrage oit si vous trsittflcîîtetsuffrante,
si vous vous sentez faible t lit antit ir trop
pourquoi.

L-s mers de H1ou- tiot Vîtu% Za.lIniî,t.
Si vous tes un hommetî t t lliiren, attîibii par la

nultiplicité le vo devoir.sjournaliers;ou unl ttnaîp
de lettres, travailtint t 1a ttit,

Les Amers de hloublon i ortifteront.
Si vous êtes jetttt', e: '.îîiiratt de 1 etîiti'inile.

ltrétion, t'i que Vous profi licztpile, comme il ar-
rie souvent,

Lis Amers de Houblon vous sonlagermn.
Si Vous t rava i liez dans ui. tutic, srtire ferre. au

pupitre, ot ai1litltrs, et s*111te e t(tle tre nyti
soin d'tre purifié. manqiu](, le igtierrt-quiert
'timttme ttsoutranerer.

Anttu sanssavoiQtro

PU . BLIQUB 12 AoU i

FER BRAVAIS
rté dans tous Il itaux. (FER DIALYSE BRAVAIS) Recommandé par tous les lédee'o

Contre ANÉMIE, CHLOROSE DÉBILITÉ, ÉPUISEMENT, PERTES BLANCHES, etc.
LeFer Bravais for l n te ,>ot'i bulernip

t de tauft
d ile il n ni i mur, ni iu t no pr I i oui t i t n i diarr iie, ii a

.l 4 men , i - igu ee t eIlu s 4 aot le seleI1tii1clut e io a J(f tiles dns

C"est le plus économique des ferrugineux. puisqu'un flacon dure un mois.

1) jI t'i Genér113 a/ ris,13,r.Lafayette (piresopera lel ure amai.
Bien se méfler des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci.contre.

Envoi gratis sur demande aifranchie d one intéressante brochure sur l'A netw ie et sonsfra itemnent.

A Montréal : MM. LAVIOLETTE & NELSON.

LAE)IXINEJ'HIML lE IiSSSI
9.25 pm

5.05 pim
9.5 il pm

1115 pm.i PRESQUE TO 'E EN FONT ET FER
425 pm

li MIALEABLE

Cette Mttissonneuse est bien adaptée aux terrains plats et montatneux dans cette proviare. et pei*'t é,t-eu
tée et baissée depuis 2 à 14 pouces, et ctupe te graitu ientan.lé et couhié au«si biet qu'au i-ut ile tîatre ài a e
et meme mieux ; en un inot. elle tts- tt Sortes de girains, excepté tes pois, et ftnctine atusi tîan e
n importe queile itieue et coupe le foin dans les prairies. Comme preuve. nous en placerotst uneà
champl di quiconue voudra n acheter tînt, et si ces faits ne peuvent être prouvés, nous la reprendiron
frai". Vy''. Ntire agent loal, près tde 'hez vo-ur et faites en l'essai d'une dans votre paroisse Nit
toujour'. i.'utents de les voir iettr' àa c hai,au tque fois outtîs ctomptns true vente de plus.

R. J. LATIMER,
BUREAU DE COSSITT, Pt, RUE MuGiLL,

ES ie
MONT

M. J. H. BAT ESAti otisses du Times), est autorise a r to

ptour annonces. a nos plus bas
prix. ptur être insérées dans

A V I S
CHEMIN DE FER DU PACIFIQUE

tes Amerst-e de' loIlnlon sont ce quil vousf ant.àd
Si vou. ètes ieux, aste lie pouls faible. les lierfsagités, et sentez vos f.cTho és s'alfaiblir, 8 oLes Aminers de Houlîîîon 'tît- tmrendront la Vigueur. Somissions pour matériel roulant

Yent chz tos ls dr u\lesPA TENT OFFICE REC01ZD.En vente ('liez toits les drogulistes On denande des souissions pour la fourniture dut ina-.bF
¯i---- - ténrI rolant, qui duit être livré sur la ligne du theumiin Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELE 5ettle fer du l'acifique, dans le cours des quatre années pro- beaucoup anliorée durant l'année dernière et 000 tl

L0  :né e.:plus Utiles relativenent aux Scienceset aux diLa O JReLEEi' tset-, p branches îles Métiers Mécaniques, choisis avec
SUIRNOMM E; Eg , .de îreîière classe, ou waguttueiiîeloct grand soin pour i'information et l'instruction ,deeei

q -p-o-'----- -u--rra-'exiger le épartenent. ' vriers du Canada. Une partie de ses colon tr 10
3 wa ons d'express ou de bagage. consacrée A la lecture instructive, convenable P

ii'TI M l agonis u(lexposeouet ag ge fmo. jeunes uteiubres de ta aiie, des deuxsxe"
24 0 wagons(l fret couverts. lIEQ.

______ I TEiLLE QUEt- -0 wagons le fret découverts.

N ArLrues pue i a e t vie. HOR TIC U L TU R E, HISTOIRE NATUIrNE FAILLIT JAMAISA2 arrueA eie.J EM S
'2 t'tiî'riie-e tn sailtie. .tiiix taTAMUSE.~MENt-TS tuItîL AI-.u

Ven- (-de chez tous les Epi-

BOTANIQUE

"CotIrs Élémentaire d BOTANIQUE et FLORE
DU CANAI DA." l'usat det maisons d'édicatioi, par
a ABBÉ J. MtEN. prîft-seir de seiences naturelles i1Dé1 . dtis t
ai citîtége de Mi)ttitil.

1 Volume it' de 334 pages ortné de 46 pîlatches. Prix
Cartonné, $i.20.-Par la poste, 8,30. $1'2.00 le don.
zaine-et frais de port.

Le Cours léumentaire etil (62 pages et :1 plantchee)
Cartonné, 40.-$4.00 la douzaine. Le même, broché C J

3te-43.0t0 la dtîuzaitte. ' GOP
les contrat

itattreAser à 068 pour1
LA Cia. u: lirroi . BURat.,

5 et 7. Rtes BeuiryMoatrés -

AU CLJERGE

50tv a&e(.Iss déqutipe.
Le ttut de'raéptre manufacture dans la Puissance du

Canada et livré sur le parcours du cbemiu de fer dul a.
Clique, à Fort William ou dans la province de Manitoha.

En s'adressant au bureau de l'ingénieur en ehef, à Ot-
tawa, le ou après le 15ème jour tde M A R - proiebain, on

pttrra obtenir les dessins, le- spécifications ou autres
dAt tils.

Le tsoussigné recevra les soumissions jusqu'à JEUDI
le PRFINMIER jour de J UILLET prochain.

Par ordre,

cheniinsi de fer et de canaux, j
tt.wa, 7 février 1i88.

F BRAUN,
Secrétaire.

RN sLne trouve sur la liasse, dans le

ROSWELL & Ciii, (No. 10,lieue itt' u
tea annonces de NEW YORKM

peuvent ytr pa'K

NTENDANT BIGOT"
PAR JOSEPH MARMETTE.

LE PROTESTANTTSM E jugé et conidamné parles Brochure de 94 pages grand 8vo. Prix 25 Centins.
protestants. Avec le tdoublte ote-rendu d' discpu t'ne remise libérale est taite aux Libraireset aux Agents.
tion publique entre l'auîteuîr et un ministre. Par M. S adresser à C

C'AuBBÉ GUILLAUME, Curé de St. André-Avellin. LA CiE. iE Lio. BURLAND,
Approuvé et recommandé par Mgr.i'Évêq -e d'Ottawa.

500 tpages8vu.impression de luxe-broché ...... .1 7. Ras Benry, Montral.
memie parla poste-· --.. .............-----. $L.20

S'adresser à

LA CIE, uK LuîHO. BUtLAND ACartes-Chromo, joli Bouton de Rose, ou 25 Devises
' 0 Florales avec nom, 10 c. -Cie de Cart-s NAS.

t et 7 Rue Bleury, Montréal SA, Nassan. N-Y.

OUVRAGRS DE FANTAISIE ET A
GUILLE POUR DAMES, ET COUR1e

AMUSANTES HISTOIRES.

THE SOIENTIFIC CANADIA
Conjointement avecle

PATENT OF'5'CE

Contient 48 pages rem ies des plus 11O0t
trations et environ 12ý5 iagram2nes de bjtlloo
Brevets émis chaque mois en Canada ; c'est u e dr
tion qui mnéritet l'eni'ouragemient de tous les tOr
la Puissance, dont la devise devrait toulours être:

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIO

Prix* SeMlement $2.00 par SHe
LA CIE. DE LITHO.

PROPRIETAIRE ET EDITEUR

5 et 7. b

M. E. DUNCAN SNIFFI ees -Oc
trats pour atinoncer dans L'OI'.VIO.
à nos plus bas jrix, à ses titi li

reaux, au AS OR HOUSE,

L'OPINON PUBLIQUE est imprimée auxO Po
Bleury, Montréal, Canada, par sa

LP'~esRÂnWr~ Ba.a't (i.iJu5i~ i

-. .- rs-.-î-'.--.o t-~-,'y'.u-s -a.'. /trswr-.I il ~. ,.~

- - - - - - - - - - - - -- - - - - -- -- - -

dé

M1 T. MAL.

6&I


